
LE PERSONNAGE DE 

JUDAS 
DANS L’ŒUVRE DE  

MARIA VALTORTA 

« L’EVANGILE TEL QU’IL 
M’A ETE REVELE » 

 1



INTRODUCTION 

Pourquoi ce petit ouvrage ? 

         Depuis plusieurs années, je suis un lecteur assidu, toujours émerveillé et bouleversé, de 
«  L’évangile tel qu’il m’a été révélé  » écrit par Maria Valtorta. Durant la deuxième guerre 
mondiale, Jésus lui a donné en vision des scènes d’Evangile, avec un réalisme étonnant. Elle 
les a présentées en détails, dans cette œuvre de près de 5000 pages. Cette œuvre relève des 
révélations privées, et n’a donc pas été officiellement reconnue par l’Eglise  ; cependant de 
nombreux chercheurs, scientifiques, théologiens, historiens, artisans, géographes, et écrivains, 
ont reconnu sa valeur  ; et cela, en concordance avec les découvertes et connaissances, tant 
anciennes que récentes, de leurs domaines respectifs. Or Maria Valtorta n’a jamais quitté 
l’Italie, elle était gravement souffrante et clouée au lit. 
       A titre d’exemple, elle donne des descriptions de la Palestine au temps de Jésus qui 
stupéfient tant les historiens que les géographes. Elle évoque par ailleurs des aspects 
historiques et géographiques qui n’ont été découverts et confirmés par les différents 
spécialistes qu’après qu’elle ait rédigé cette œuvre. 
       Enfin, il est à noter que de grandes figures de l’Eglise tel Mère Térèsa ou Padre Pio 
reconnaissaient à cette œuvre une vraie valeur spirituelle, et même en recommandaient la 
lecture ! 
        En ce qui me concerne, ayant découvert l’œuvre grâce à une amie, à qui j’en suis très 
reconnaissant, j’ai rapidement constaté que ma dévotion et mon amour pour Jésus et Marie 
croissaient encore et encore. Aujourd’hui cette œuvre représente pour moi la présence de 
Jésus Vivant dans ma vie, et m’aide beaucoup à grandir spirituellement. On reconnaît l’arbre à 
ses fruits… 
    Or, l’une des choses qui m’a le plus frappé dans cette lecture a été la relation entre Jésus et 
Judas  ; d’une part les efforts de Jésus pour sauver Judas, et d’autre part les résistances de 
Judas à la Miséricorde de Jésus, à Son Pardon, à Sa Sagesse, à Son Amour tout simplement. 
Je me sentais spectateur du combat entre le Bien et le Mal dans le cœur d’un homme, Judas. 
Et à la fin c’est le mal qui l’emporte, alors que l’homme en question a côtoyé La Grâce, 
L’Amour et Le Pardon pendant trois ans ! Même Maria Valtorta s'interroge :   « Judas est un 
être tellement spécial qu'il est impossible de le déchiffrer. » (7.178) 

       L’une des raisons pour lesquelles Jésus nous a donné cette œuvre a été de vouloir nous 
éclairer sur le sort de Judas. Sur son obstination à pécher, sur le mystère du libre arbitre, et du 
choix entre le bien et le mal. Pourquoi choisir le mal ? Qu’est-ce que l’orgueil ? La relation 
entre Jésus et Judas est l’une des réponses à ces questions, encore que le Mal et le Bien soient 
des mystères que nous ne finirons jamais de comprendre. 
      A ceux et celles qui n’ont pas lu « L’évangile tel qu’il m’a été révélé », ou seulement en 
partie, j’ai voulu proposer les principaux extraits de cette œuvre qui évoquent et décrivent la 
relation entre Jésus et Judas, afin qu’ils puissent découvrir et comprendre qui a été Judas, …et 
où il est aujourd’hui. Car la découverte et la compréhension de ces faits nous font 
appréhender toute la gravité de notre existence, et le pouvoir de notre libre arbitre. 
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                                 Bonne lecture à toutes et à tous.            
                                                                                             C.B.     Décembre 2009 
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1 :  La première rencontre entre Jésus et Judas : Judas et Thomas se présentent 
     à Jésus.(Tome deux, page 75) 

« C'est vous qui voulez me voir ? Leur dit-il. Me voici. Qui êtes-vous ?" 

"Nous t'avons entendu, l'autre soir... au Temple. Nous t'avons cherché par la ville. 
Quelqu'un qui se dit ton parent nous a dit que tu étais ici." 

"Pourquoi me cherchez-vous?" 

"Pour te suivre, si tu veux de nous, parce que Tu as des paroles de vérité." 

"Me suivre ? Mais, savez-vous où je me dirige ? " 

"Non Maître, mais certainement vers la gloire." 

"Oui, mais vers une gloire qui n'est pas de cette terre, vers une gloire qui réside 
au Ciel et qui se conquiert par la vertu et le sacrifice. Pourquoi voulez-vous me 
suivre?" demande-t-il de nouveau. 

"Pour avoir part à ta gloire." 

"Selon le Ciel ?" 

"Oui, selon le Ciel." 

"Ce n'est pas tout le monde qui peut y arriver. Parce que Mammon tend des 
pièges, et à ceux qui désirent le Ciel, plus qu'aux autres. Celui-là seul résiste dont 
la volonté est forte. Pourquoi me suivre, si me suivre implique une lutte continuelle 
avec l'ennemi qui est en nous, avec le monde ennemi, avec l'Ennemi qui est 
Satan ?" 

"Parce que, c'est notre esprit qui nous y porte, notre esprit qui est resté ta 
conquête. Tu es saint et puissant, nous voulons être tes amis. " 

"Amis  !!!  " Jésus se tait et soupire. Puis il regarde fixement celui qui a toujours 
parlé et qui maintenant a laissé tomber le manteau qui lui couvrait la tête, la 
laissant maintenant découverte. C'est Judas de Kériot. "Qui es-tu, toi qui parles 
mieux qu'un homme du peuple ? " 

"Je suis Judas de Simon. Je suis de Kériot, mais je suis du Temple, (ou au 
Temple). J'attends le Roi des juifs, c'est mon rêve. Roi, j'ai reconnu à ta parole 
que tu l'étais. Roi, je t'ai reconnu à ton geste. Prends-moi avec Toi." 

"Te prendre ? Maintenant ? Tout de suite ? Non ! "  

"Pourquoi, Maître ? " 
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"Parce qu'il vaut mieux se jauger soi-même, avant de prendre une route très 
escarpée !" 

"Tu ne crois pas à ma sincérité ?" 

"Tu l'as dit. De ta part, je crois à une impulsion, mais je ne crois pas à ta 
constance. Réfléchis, Judas. Maintenant je pars et je reviendrai pour la Pentecôte. 
Si tu es au Temple, tu me verras. Rends-toi compte de ce dont tu es capable... »  

2 :  Pierre n’aimerait  pas la venue de Judas.( Tome deux page 78) 
Jésus dit : 

"Mon Pierre !... Tu seras une de mes pierres, la première. Mais toutes les pierres ne 
se prêtent pas facilement à l'emploi. Tu as vu les marbres du palais du prétoire ? 
Arrachés péniblement aux flancs de la montagne, ils font maintenant partie du 
Prétoire. Regarde, par contre ces cailloux qui brillent là aux rayons de la lune au 
fond des eaux du Cédron. Ils sont arrivés d'eux-mêmes dans le lit du torrent et si on 
les veut, voilà qu'ils se laissent tout de suite prendre. Mon cousin est comme les 
premières pierres dont je parle... Le flanc de la montagne : la famille me le dispute." 

"Mais moi, je veux être tout à fait comme les pierres du torrent. Pour Toi, je suis 
prêt à tout laisser  : la maison, l'épouse, la pêche, les frères. Tout, mon Maître, 
pour Toi." 

"Je le sais, Pierre, c'est pour cela que je t'aime, mais Judas aussi viendra." 

"Qui  ? Judas de Kériot  ? Je n'y tiens pas, c'est un beau monsieur mais... Je 
préfère... Oui, je me préfère moi-même." 

Tout le monde rit de la sortie de Pierre. "Il n'y a pas de quoi rire. Je veux dire que 
je préfère un simple Galiléen, un pêcheur nature mais franc à... aux citadins qui... 
Je ne sais pas. Voilà, mais le Maître comprend ce que je veux dire." 

"Oui, je comprends, mais ne juge pas. Nous avons besoin l'un de l'autre, sur la 
terre, et les bons sont mélangés aux mauvais comme les fleurs dans un champ : 
la ciguë est à côté de la mauve bienfaisante." 

 3 : Deuxième rencontre entre Judas et Jésus : Judas insiste, Jésus cède et l’accepte 
comme disciple : ( tome deux, page 138) 

 Dans l'après-midi, je vois Jésus... sous des oliviers... Il est assis sur un talus, 
dans sa pose habituelle, les coudes sur les genoux, les avant bras en avant et les 
mains jointes. La nuit tombe et la lumière baisse de plus en plus sous les 
frondaisons des oliviers. Jésus est seul. Il a quitté son manteau comme s'il avait 
chaud, et son vêtement blanc met une teinte claire sur la verdure que le 
crépuscule obscurcit. 
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Un homme descend entre les oliviers. Il semble chercher quelqu'un ou quelque 
chose. Il est grand, vêtu d'un habit de teinte vive : un jaune rose qui fait ressortir la 
couleur du manteau tout orné de franges flottantes. Je ne vois pas bien son 
visage parce que la faiblesse du jour et la distance m'en empêchent, et aussi 
parce qu'il tient un coin de son manteau qui descend très bas sur son visage. 
Quand il voit Jésus, il fait un geste, comme pour dire : "Le voilà !" et il presse le 
pas. A quelques mètres, il salue : "Salut, Maître !" 

Jésus se retourne brusquement et lève la tête, car à son arrivée l'homme survenu 
est près de lui sur le talus. Jésus le regarde sérieux, je dirais avec tristesse. 
L'autre répète : "Je te salue Maître ! Je suis Judas de Kérioth. Tu ne me reconnais 
pas ? Tu ne te souviens pas ?" 

"Je me souviens et je te reconnais. Tu es celui qui m'a parlé avec Thomas à la 
Pâque dernière." 

"Et auquel tu as dit  : "Réfléchis et décide-toi avant mon retour". C'est décidé. Je 
viens." 

"Pourquoi viens-tu, Judas ?" Jésus est vraiment attristé. 
"Parce que... je te l'ai dit une autre fois, la raison. Parce que je rêve au Royaume 
d'Israël et j'en vois en Toi, le Roi." 

"C'est pour cela que tu viens ?" 

"Pour cela. Je me mets moi-même et tout ce que je puis avoir  : capacités, 
connaissances, amitiés, fatigue, à ton service et au service de ta mission pour 
reconstruire Israël." 

Les deux sont maintenant vis-à-vis, proches l'un de l'autre debout et, se 
considèrent fixement. Jésus sérieux, jusqu'à paraître attristé, l'autre perdu dans 
son rêve, souriant, beau et juvénile, léger et ambitieux. 

"Moi, je ne t'ai pas cherché, Judas." 

"Je m'en aperçois, mais moi, je te cherchais. Il y a des jours et des jours que j'ai 
envoyé quelqu'un aux portes, pour me signaler ton arrivée. Je pensais que tu 
serais venu avec des disciples et que par conséquent il aurait été facile de te 
reconnaître. Au contraire... J'ai compris que tu étais là parce qu'un groupe de 
pèlerins te bénissait pour avoir guéri un malade. Mais personne ne savait dire où 
tu étais. Alors je me suis rappelé cet endroit et je suis venu. Si je ne t'avais pas 
trouvé ici, je me serais résigné à ne plus te trouver." 

"Crois-tu que cela ait été un bien pour toi de m'avoir trouvé ?" 

"Oui, parce que je te cherchais, je te désirais, je te veux..." 

"Pourquoi, pourquoi m'as-tu cherché ?" 

"Mais, je te l'ai dit, Maître ! Tu ne m'as pas compris ?" 

"Je t'ai compris, oui, je t'ai compris. Mais je veux aussi que toi, tu me comprennes 
avant de me suivre. Viens, Nous parlerons ensemble tout en marchant. " Et ils se 
mettent à marcher, l'un à côté de l'autre, montant et descendant les sentiers qui 
découpent l'oliveraie. 

"Tu me suis pour une idée qui est humaine. Judas Moi, je dois te dissuader. Je ne 
suis pas venu pour cela." 
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"Mais n'es-tu pas Celui qui est marqué pour être le Roi des Juifs ? Celui dont ont 
parlé les Prophètes. Il s'en est levé d'autres, mais il leur manquait trop de choses, 
et ils sont tombés comme des feuilles envolées que le vent ne soutient plus. Tu as 
Dieu avec Toi, au point d'opérer le miracle. Là, où est Dieu, assurée est la réussite 
de la mission." 

"Tu as bien parlé. J'ai Dieu avec Moi. Je suis son Verbe. Je suis Celui qu'ont 
prophétisé les Prophètes, qui a été promis aux Patriarches, Celui que les foules 
attendent. Mais pourquoi, ô Israël, es-tu devenu aveugle et sourd au point de ne 
savoir plus lire et voir, écouter et comprendre le sens réel des faits  ? Mon 
Royaume n'est pas de ce monde, Judas. Renonce à tes idées. A Israël, je viens 
apporter la Lumière et la Gloire, mais pas la lumière et la gloire de la terre. 

Je viens appeler au Royaume les justes d'Israël, car c'est par Israël et avec Israël 
que doit se former et grandir l'arbre de la vie éternelle, dont la sève sera le sang 
du Seigneur, l'arbre qui étendra ses rameaux sur toute la terre jusqu'à la fin des 
siècles. Mes disciples, les premiers, seront d'Israël. Mes confesseurs, les 
premiers, d'Israël. Mais aussi mes persécuteurs, d'Israël. Et aussi mes bourreaux, 
d'Israël. Mais aussi mon traître, d'Israël." 

"Non, Maître. Cela jamais. Si tous te trahissaient, je resterais et te défendrais." 

"Toi, Judas ? et sur quoi te bases-tu pour l'assurer ?" 

"Sur mon honneur d'homme." 

"C'est chose plus fragile qu'une toile d'araignée, Judas. C'est à Dieu que nous 
devons demander la force d'être honnêtes et fidèles  ! L'homme !... L'homme fait 
œuvre d'homme. Pour accomplir œuvre d'esprit - car suivre le Messie dans sa 
vérité et sa justice c'est faire œuvre d'esprit - il faut tuer l'homme et le faire 
renaître. Es-tu capable d'en faire autant ?" 

"Oui, Maître. Et puis... Ce n'est pas tout Israël qui t’aimera. Mais des bourreaux et 
des traîtres à son Messie, il n'en viendra pas d'Israël. Il t'attend depuis des 
siècles !" 

"Il en viendra. Rappelle-toi les Prophètes, leurs paroles et leurs fins. Je suis 
destiné à décevoir beaucoup de gens. Et tu es un de ceux-là. Judas, tu as en face 
de toi, un doux, un pacifique, un pauvre qui veut rester pauvre. Je ne suis pas 
venu pour m’imposer et faire la guerre. Je ne dispute aux forts et aux puissants, 
aucun royaume, aucun pouvoir. Ce n'est qu'à Satan que je viens disputer les 
âmes et je viens briser les chaînes de Satan avec le feu de mon amour. Je viens 
pour enseigner la miséricorde, la justice, l'humilité, la continence. Je te dis, et je le 
dis à tous  : "N'ayez pas soif des richesses humaines, mais travaillez pour les 
éternelles". Désillusionne-toi Judas, si tu crois que je viens triompher de Rome et 
des castes dominantes. Les Hérodes aussi bien que les Césars peuvent dormir 
tranquilles pendant que je parle aux foules. Je ne suis pas venu arracher le 
sceptre à qui que ce soit... et mon sceptre, éternel, est déjà tout prêt. Mais il n'est 
personne, à moins qu'être amour comme je le suis, qui voudrait le défendre. Va, 
Judas et médite..." 

"Tu me repousses, Maître ?" 
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"Je ne repousse personne, car celui qui repousse n'aime pas. Mais dis-moi, 
Judas  : comment qualifierais-tu l'acte de quelqu'un qui se sentant malade et 
contagieux dirait à un autre qui ignore son mal et viendrait boire à sa coupe: 
"Pense à ce que tu fais" Dirais-tu de lui qu'il est haine ou amour ?" 

"Je dirais qu'il est amour parce qu'il ne veut pas que celui qui ignore se ruine la 
santé." 

"Interprète ainsi mon acte." 

"Puis-je me ruiner la santé en venant avec Toi ? Non; jamais." 

"C'est plus que la santé que tu peux te ruiner, parce que, penses-y bien, Judas, il 
sera comptable de peu celui qui assassinera croyant faire justice, le croyant, 
parce qu'il ne connaît pas la Vérité; mais il sera terriblement justiciable, celui qui 
l’ayant connue, non seulement ne la suivra pas, mais s'en fera l'ennemi." 

"Moi, je ne le serai pas. Prends-moi, Maître. Tu ne peux me refuser. Si tu es le 
Sauveur et si tu vois que je suis pécheur, brebis égarée, un aveugle qui s'est 
éloigné du chemin de la justice, pourquoi refuses-tu de me sauver. Prends-moi. Je 
te suivrai jusqu'à la mort..." 

"Jusqu'à la mort ! C'est vrai, cela est vrai. Puis..." 

"Et puis, Maître ?" 

"L'avenir est dans le sein de Dieu. Va. Demain nous nous reverrons près de la 
Porte des poissons." 

"Merci, Maître. Le Seigneur soit avec Toi. » 

« Et que sa miséricorde te sauve ».  …Et tout se termine. 

4 : Jésus instruit Judas sur la tentation, le pardon, le désespoir, le suicide :  
Tome 2.chapitre 32. page 152 : Jésus instruit Judas Iscariote 

 C'est encore Jésus et Judas. Après avoir prié dans le lieu le plus voisin du Saint 
permis aux hommes d'Israël, ils sortent du Temple. 

Judas voudrait rester avec Jésus. Mais ce désir se heurte à l'opposition du 
Maître. "Judas, je désire rester seul pendant les heures de la nuit.  Pendant la 
nuit mon esprit tire sa nourriture du Père. Oraison, méditation et solitude me sont 
plus nécessaires que la nourriture matérielle. Celui qui veut vivre par l'esprit et 
porter les autres à vivre la même vie, doit faire passer la chair après - je dirais 
presque la tuer - pour donner tous ses soins à l'esprit. C'est vrai pour tous, 
Judas. Pour toi aussi, si tu veux vraiment appartenir à Dieu, c'est-à-dire au 
surnaturel." 

"Mais nous sommes encore de la terre, Maître. Comment pourrions-nous 
délaisser la chair en donnant tous les soins à l'esprit ? N'est-ce pas ce que tu dis, 
en opposition avec le commandement de Dieu : "Tu ne tueras point  ?". Est-ce 
que ce commandement n'interdit pas aussi de se tuer ? Si la vie est un don de 
Dieu, devons-nous l'aimer ou non ?" 
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"A toi, je répondrai comme je ne répondrais pas à une âme simple. Pour celle-ci il 
suffit de faire monter le regard de l'âme ou de l'esprit jusqu'aux sphères du 
surnaturel, pour la faire s'envoler avec nous vers les domaines de l'esprit. Toi, tu 
n'es pas un simple. 

Tu as été formé dans une ambiance qui t'a affiné... mais qui aussi t'a souillé par 
ses subtilités et ses principes. Te rappelles-tu Salomon, Judas ? Il était sage, le 
plus sage de ces temps. Te rappelles-tu ce qu'il a dit après avoir exploré tout le 
savoir de cette époque ? "Vanité des vanités, tout est vanité. Craindre Dieu et 
observer ses commandements, c'est tout l'homme". Maintenant, je te dis qu'il faut 
savoir prendre en fait des mets, ce qui nourrit, mais pas le poison. Si nous nous 
rendons compte qu'un mets nous est nuisible parce qu'il provoque en nous des 
réactions néfastes, étant plus fort que nos humeurs naturelles qui pourraient le 
neutraliser, il faut renoncer à ce mets, même s'il flatte le goût. Le pain ordinaire et 
l'eau de source valent mieux que les plats compliqués de la table royale relevés 
par des épices qui troublent et empoisonnent." 

"Que dois-je éviter, Maître? " 

"Tout ce que tu sais qui te trouble. Car Dieu c'est la paix, et si tu veux te mettre 
sur le sentier de Dieu, tu dois désencombrer ton esprit, ton cœur et ta chair de 
tout ce qui n'est pas la paix et amène avec soi le trouble. Je sais qu'il est difficile 
de se réformer soi-même. Mais je suis ici pour t'aider à le réaliser. Je suis ici pour 
aider l'homme à redevenir fils de Dieu, à se refaire comme par une seconde 
création, une autogénération que l'on veut soi-même. Mais laisse-moi te 
répondre à ce que tu demandais pour que tu ne dises pas que tu es resté dans 
l'erreur par ma faute. Il est vrai que le suicide est un véritable meurtre : qu'il 
s'agisse de notre vie ou de celle d'autrui, c'est un don de Dieu et à Dieu seul qui 
l'a donnée est réservé de pouvoir l'enlever. Qui se tue avoue son orgueil, et 
l'orgueil est haï de Dieu." 

"Avoue l'orgueil ? Je dirais plutôt le désespoir." 

"Et qu'est-ce que le désespoir, sinon de l'orgueil  ? Réfléchis Judas. Pourquoi 
quelqu'un désespère-t-il ? Parce que les malheurs s'acharnent sur lui et que lui, 
par ses propres moyens, n'en peut venir à bout. Ou parce qu'il est coupable et 
qu'il juge que Dieu ne peut lui pardonner. Dans l'un et l'autre cas, n'est-ce pas 
peut être l'orgueil qui le domine ? L'homme qui ne veut se fier qu'à lui-même n'a 
plus l'humilité de tendre la main au Père et de Lui dire : "Je ne puis, mais Toi, tu 
le peux. Aide-moi, car c'est Toi qui donnes tout ce que j'espère et attends ". Cet 
autre homme qui dit: "Dieu ne peut me pardonner", il le dit parce mesurant Dieu à 
son aune, il sait que quelqu'un, offensé, comme il l'a offensé, ne pourrait pas 
pardonner. Là aussi c'est de l'orgueil. L'humble compatit et pardonne même s'il 
souffre de l'offense qu'il a reçue. L'orgueilleux ne pardonne pas. Il est orgueilleux 
aussi parce qu'il ne sait pas courber le front et dire : "Père j'ai péché, pardonne à 
ton pauvre fils coupable". Mais ne sais-tu pas, Judas, que tout sera pardonné par 
le Père, si le pardon est imploré d'un cœur sincère et contrit, humble et désireux 
de résurrection dans le bien ?" 
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"Mais certains crimes rendent impossible le pardon. Ils ne peuvent pas être 
pardonnés." 

"C'est toi qui le dis, et ce sera vrai parce que l'homme l'aura voulu. Mais en 
vérité, oh ! En vérité Je te dis que même après le délit des délits, si le coupable 
accourait aux pieds du Père - Il s'appelle Père pour cela, ô Judas, c'est un Père 
d'une perfection infinie - si, en pleurant, en suppliant de lui pardonner, il s'offrait à 
l'expiation, mais sans désespoir, le Père lui donnerait le moyen d'expier pour qu'il 
mérite le pardon et sauve son esprit." 

"Alors, tu dis que les hommes cités par l'Écriture comme s'étant donné la mort 
ont mal agi." 

"Il n'est pas permis de faire violence à personne et non plus à soi-même. Ils ont 
mal agi. Dans leur imparfaite connaissance du bien, ils auront en certains cas 
obtenu encore la miséricorde de Dieu. Mais quand le Verbe aura éclairé toute 
vérité et donné la force aux esprits avec son Esprit, à partir de ce moment, il ne 
sera plus pardonné à qui meurt dans le désespoir, ni à l'instant du jugement 
particulier ni après des siècles de Géhenne, ni au jugement général, ni jamais. 
Dureté de Dieu, cela ? Non, justice. Dieu dira : "Tu as jugé, toi créature douée de 
raison et de science surnaturelle, créée libre par Moi, pour suivre le chemin que 
tu as choisi et tu as dit : 'Dieu ne me pardonne pas. Je suis pour toujours séparé 
de Lui. Je juge que je dois me faire justice pour mon délit. Je quitte la vie pour 
échapper aux remords" sans penser que les remords ne t'auraient plus atteint si 
tu étais venu sur mon sein paternel. Qu'il en soit fait selon ton jugement. Je ne 
violente pas la liberté que je t'ai donnée". 

C'est cela que dira l'Éternel à celui qui se sera tué. Penses-y Judas : la vie est un 
don que l'on doit aimer. Mais quel don est-il ? Un don saint. Et alors, il faut l'aimer 
saintement. La vie dure tant que la chair résiste. Puis commence la grande Vie, 
l'éternelle Vie. De béatitude pour les justes, de malédiction pour ceux qui ne le 
sont pas. La vie est-elle un but ou un moyen ? C'est un moyen. Elle est ordonnée 
à une fin qui est l'éternité. Et alors donnons à la vie ce qu'il faut pour qu'elle dure 
et pour servir l'esprit dans sa conquête. Continence de la chair en tous ses 
désirs, en tous. Continence de la pensée en tous ses désirs, en tous. Continence 
du cœur dans toutes les passions humaines. Que sans limites au contraire soient 
les passions qui viennent du Ciel  : amour de Dieu et du prochain, volonté de 
servir Dieu et le prochain, obéissance aux paroles divines, héroïsme dans le bien 
et dans la vertu. 

Je t'ai répondu Judas. En es-tu persuadé  ? L'explication te suffit-elle  ? Sois 
toujours sincère et demande si tu n'es pas encore suffisamment instruit, je suis ici 
pour être le Maître de l'enseignement." 

"J'ai compris et cela me suffit. Mais... c'est très difficile de faire ce que j'ai 
compris. Toi, tu le peux parce que tu es saint. Mais moi... je suis un homme, 
jeune, plein de vie..." 

"C'est pour les hommes que je suis venu, Judas, pas pour les anges. Eux, ils 
n'ont pas besoin de Maître. Ils voient Dieu. Ils vivent dans son Paradis. Ils 
n'ignorent pas les passions des hommes, car l'Intelligence qui est leur Vie les met 
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au courant de tout même ceux qui ne sont pas gardiens d'un homme. Mais, 
spirituels comme ils le sont, ils ne peuvent avoir qu'un péché comme l'eut l'un 
d'eux et il entraîna les moins solides en charité : l'orgueil. La flèche qui défigura 
Lucifer, le plus beau des archanges, et en fit le monstre horrible de l'Abîme. Je ne 
suis pas venu pour les anges qui, après la chute de Lucifer, sont saisis d'horreur 
à la moindre trace d'une pensée d'orgueil. Mais je suis venu pour les hommes 
pour faire de ces hommes des anges.  

L'homme était la perfection de la création. Il avait de l'ange l'esprit et de l'animal 
une beauté parfaite dans tout son être animal et moral. Il n'y avait pas de 
créature qui l'égalât. Il était le roi de la terre comme Dieu est le Roi du Ciel, et un 
jour, ce jour où il se serait endormi pour la dernière fois sur la terre, il serait 
devenu roi avec le Père dans le Ciel. Satan a coupé les ailes de l'ange-homme, il 
lui a mis des griffes de faune et la soif de l'impureté. Il en a fait un être qui est 
plutôt un homme-démon qu'un homme tout court. Je veux effacer 
l'enlaidissement de Satan, supprimer la faim de la chair corrompue, souillée, 
rendre ses ailes à l'homme, le ramener à la royauté, à partager l'héritage du Père 
et du Royaume céleste. Je sais que l'homme, s'il en a la volonté, peut faire tout 
ce que je dis pour redevenir un roi et un ange. Je ne vous dirai pas des choses 
que vous ne pourriez faire. Je ne suis pas un de ces rhéteurs qui prêchent des 
doctrines impossibles. J'ai pris une vraie chair, pour connaître par l'expérience 
d'une nature charnelle ce que sont les tentations de l'homme." 

"Et les péchés ?" 

"Tentés, tous peuvent l'être. Pécheurs ceux-là seulement qui le veulent." 

"Tu n'as jamais péché, Jésus ?" 

"Je n'ai jamais consenti au péché. Et cela non parce que je suis le Fils du Père, 
mais parce que cela, je l'ai voulu pour montrer à l'homme que le Fils de l'homme 
n'a pas péché parce qu'il n'a pas voulu pécher et que l'homme, s'il ne veut pas le 
péché peut ne pas le commettre." 

"Tu n'as jamais été tenté ?" 

"J'ai 30 ans, Judas. Je n'ai pas vécu dans une caverne sur une montagne, mais 
parmi les hommes. Même si j'avais été dans l'endroit le plus solitaire de la terre, 
crois-tu que les tentations ne seraient pas venues ? Nous avons tout en nous : le 
bien et le mal. Tout nous les portons avec nous. Sur le bien souffle le souffle de 
Dieu et il l'avive comme un encensoir d'agréables et sacrés parfums. Sur le mal 
souffle Satan et il en fait un bûcher de flammes féroces. Mais la volonté attentive 
et la prière constante sont comme un sable humide sur les flammes infernales, 
elles l'étouffent et en triomphent."  

 "Mais si tu n'as jamais péché, comment peux-tu juger les pécheurs !" 

"Je suis homme et je suis Fils de Dieu. Ce que je pourrais ignorer comme 
homme et en mal juger, je le connais et j'en juge comme Fils de Dieu. Et du 
reste !... Judas, réponds à cette question que je te pose : quelqu'un qui a faim, 
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souffre-t-il plus en disant : "Maintenant je m'assieds à table", ou en disant : "Il n'y 
a pas de nourriture pour moi ?" 

"Il souffre plus dans le second cas, car le seul fait de s'en savoir privé, lui ramène 
l'odeur des mets et les viscères se tordent de désir." 

"Voilà : la tentation vous mord comme ce désir, Judas. Satan le rend plus aigu, 
plus précis, plus séduisant que tout assouvissement. En outre, l'acte apporte une 
satisfaction et parfois le dégoût, tandis que la tentation ne faiblit pas, mais 
comme un arbre qu'on a taillé développe une plus abondante floraison." 

"Et tu n'as jamais cédé ?" 

"Je n'ai jamais cédé." 

"Comment as-tu pu ?" 

"J'ai dit : "Mon Père, ne m'induis pas en tentation" 

"Comment Toi, Messie, Toi qui opères des miracles, tu as demandé l'aide du 
Père ?" 

"Non seulement l'aide : je lui ai demandé de ne pas m'induire en tentation. Crois-
tu que parce que je suis Celui que Je suis, je puisse me passer du Père ? Oh ! 
non ! En vérité, je te le dis que le Père accorde tout au Fils, mais que aussi le Fils 
reçoit tout du Père. Et je te dis que tout ce qu'on demandera en mon Nom au 
Père, sera accordé. Mais nous voici à Get-Sami où j'habite. On en voit déjà les 
premiers oliviers au-delà des murs. Toi, tu habites au delà du Tofet. Déjà la nuit 
descend. Il vaut mieux que tu ne montes pas jusque là-haut. Nous nous 
reverrons demain, au même endroit. Adieu... La paix soit avec toi." 

"La paix aussi avec Toi, Maître... Mais je voudrais te dire encore une chose. Je 
t'accompagnerai jusqu'au Cédron, puis je reviendrai. Pourquoi résider dans ce 
lieu si humble  ? Tu sais, les gens regardent à tant de choses. Ne connais-tu 
personne en ville qui ait une belle maison ? Moi, si tu veux, je peux te conduire 
chez des amis. Ils te donneront l'hospitalité par amitié pour moi, et ce serait une 
demeure plus digne de Toi." 

"Tu le crois ? Moi, je ne le crois pas. Le digne et l'indigne se trouvent dans toutes 
les classes sociales. Et, sans manquer à la charité, mais, pour ne pas offenser la 
justice, je te dis que l'indigne, ce qui est malicieusement indigne, se trouve 
souvent chez les grands. Il n'est pas nécessaire ni utile d'être puissant pour être 
bon ou pour dissimuler ce qui est péché aux yeux de Dieu. Tout doit se retourner 
sous mon Signe. Et ne sera grand, non pas celui qui est puissant, mais celui qui 
est humble et saint." 

"Mais pour être respecté, pour s'imposer..." 

"Est-il respecté Hérode  ? Et César est-il respecté  ? Non. On les subit et les 
lèvres comme les cœurs, les maudissent. Aux bons et même seulement à ceux 
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qui désirent l'être, crois bien, Judas que je saurai m'imposer plutôt par la 
modestie que par les air de grandeur ..." 

"Mais alors... tu mépriseras toujours les puissants ? Tu t'en feras des ennemis ! 
Moi, qui pensais parler de Toi à beaucoup de gens que je connais et qui ont un 
nom..." 

"Je ne mépriserai personne. J'irai vers les pauvres comme vers les riches, vers 
les esclaves comme vers les rois, vers les purs comme vers les pécheurs. Mais 
si je suis reconnaissant à qui me donnera du pain et un toit quand je serai 
fatigué, quel que soit le toit et la nourriture, je donnerai toujours la préférence à 
ce qui est humble. Les grands ont déjà tant de joies. Les pauvres n'ont que la 
droiture de leur conscience, un amour fidèle, des enfants et se voient écoutés par 
ceux qui sont au-dessus d'eux. Moi, je serai toujours penché sur les pauvres, les 
affligés et les pécheurs. Je te remercie de ton obligeance. Mais laisse-moi à ce 
lieu de prière et de paix. Va, et que Dieu t'inspire ce qui est bien." 

5 : « Ouvre moi ton cœur, Judas… » : Tome 2 chapitre 35 page 165 
Jésus et l’Iscariote se rencontrent avec Simon le zélote et Jean 

Je vois Jésus et Judas l'Iscariote qui vont et viennent près de l'une des portes de 
l'enceinte du Temple.  
"Es-tu certain qu'il viendra ?" demande Judas.  

"J'en suis certain. Il est parti à l'aube de Béthanie, et à Gethsémani il aura 
rencontré mon premier disciple..." 
Un silence, puis Jésus s'arrête et dévisage Judas. Il s'est mis en face de lui, Il 
l'étudie. Puis, il lui met une main sur l'épaule et lui demande : "Pourquoi, Judas ne 
me dis-tu pas ce que tu penses ?" 
"Ce que je pense ? Je ne pense rien de particulier, en ce moment, Maître. Des 
questions, je t'en pose même trop. Tu ne peux sûrement pas te plaindre de mon 
mutisme." 

"Tu me poses beaucoup de questions et me donnes beaucoup de renseignements 
sur la ville et ses habitants. Mais, tu ne m'ouvres pas ton âme. Quelle importance 
veux-tu qu'aient pour moi les renseignements sur la fortune et la composition de 
telle ou telle famille ? Je ne suis pas un désœuvré venu ici pour passer le temps. 

 14

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Jesus.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JudasKeriot.htm
http://www.maria-valtorta.org/Lieux/Bethanie.htm
http://www.maria-valtorta.org/Lieux/Gethsemani.htm
http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Confiance.htm


Tu sais pourquoi je suis venu et tu peux bien comprendre que j'ai d'abord à cœur 
d'être le Maître de mes disciples. C'est pour cela que je veux de leur part sincérité 
et confiance. Ton père t'aimait-il Judas ?" 
 "Il m'aimait beaucoup. J'étais son orgueil. Quand je revenais de l'école, et aussi, 
plus tard, quand je revenais à Kériot, de Jérusalem, il voulait que je lui dise tout. Il 
s'intéressait à tout ce que je faisais, avec joie, si c'était bien. Si c'était moins bon il 
me consolait. Si - parfois, on le sait bien, tout le monde se trompe - si parfois je 
m'étais trompé et avais encouru un blâme, il me faisait voir le bien fondé du 
reproche qu'on m'avait adressé ou tout le tort de ma façon d'agir. Mais il le faisait 
si doucement... on aurait dit un grand frère. Pour finir, il disait toujours : "Cela je te 
le dis parce que je veux que mon Judas soit un juste. Je veux être béni à travers 
mon fils...". Mon père..." 
Jésus qui n'a pas cessé de regarder avec attention le disciple sincèrement ému 
au souvenir de son père, dit : "Voilà, Judas, sois bien assuré de ce que je vais te 
dire. Nulle œuvre ne rendra ton père aussi heureux que le fait que tu sois pour 
moi un disciple fidèle. L'esprit de ton père exultera, là où il attend la lumière - car 
s'il t'a élevé ainsi, il devait être juste - en te voyant mon disciple. Mais, pour l'être, 
tu dois te dire : "J'ai retrouvé le Père que j'avais perdu, le père qui me semblait un 
frère aîné. Je l'ai retrouvé en mon Jésus, et à Lui, comme au père aimé, que je 
pleure encore, je dirai tout, pour qu'Il me guide, me bénisse ou me fasse de 
tendres reproches". Veuille l'Éternel et toi, surtout toi, veuillez faire que Jésus ait 
seulement à te dire : "Sois bon, je te bénis" 

"Oh ! oui ! Jésus, oui. Si tu m'aimes à ce point, je saurai devenir bon, comme tu 
veux et comme le voulait mon père. Et ma mère n'aura plus cette épine au cœur. 
Elle disait toujours  : "Tu n'as plus de guide, fils, et tu en as encore tant besoin". 
Quand elle saura que pour guide je t'ai, Toi !" 
"Je t'aimerai comme aucun autre homme ne le pourrait, je t'aimerai tellement, je 
t'aime tellement. Ne me déçois pas." 
"Non Maître, non. J'étais plein de contrastes : envies, jalousies, folie des 
grandeurs, amour du plaisir, tout en moi se heurtait aux bonnes inspirations. Il n'y 
a qu'un moment, tu vois ? Tu m'as causé une peine. Ou plutôt, ce n'est pas Toi qui 
l'a causée, mais ma mauvaise nature. Je croyais être ton premier disciple... Et Toi, 
tu m'as dit, que tu en avais déjà un autre." 
"Tu l'as vu par toi-même. Tu ne te souviens pas que pour Pâques j'étais au 
Temple avec plusieurs Galiléens ?" 

"Je croyais que c'était des amis... Je croyais avoir été le premier choisi pour un tel 
sort et, par conséquent, le préféré." 

 "Je ne fais pas de différences, en mon cœur entre les derniers et les premiers. Si 
le premier venait à manquer alors que le dernier serait saint, alors, là aux yeux de 
Dieu il faudrait que se fasse la distinction. Mais Moi, je les aimerais pareillement : 
le saint, d'un amour bienheureux, le pécheur d'un amour souffrant. Mais, voici 
Jean qui vient avec Simon. Jean, mon premier. Simon, celui dont je te parlais il y a 
deux jours. Simon et Jean, tu les as déjà vus. L'un était malade..." 

"Ah ! le lépreux ! Je me souviens : déjà ton disciple !" 
"Dès le lendemain." 
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"Et moi, pourquoi ai-je tant attendu ?" 
"Judas ?!" 
"C'est vrai, pardon." 

 Judas va rapidement commencer à peiner Jésus : ( tome deux, page 185) 

     6 : A Bethléem, ou Jésus a emmené les premiers disciples pour leur montrer son 
lieu de naissance, voici le comportement de Judas : Il dit à Jésus, avec un aplomb 
ahurissant : 

« Excuse-moi, Maître, mais permets-moi de parler. Nous allons faire une chose. A 
Bethléem et à l'auberge, permets-moi de parler et de poser des questions. Pour 
vous, Galiléens, on ne vous aime pas beaucoup, en Judée et ici moins qu'ailleurs. 
Alors faisons ainsi  : Toi et Jean on vous devine Galiléens rien qu'au vêtement. 
Trop simple. Et puis... ces cheveux ! Pourquoi vous obstinez-vous à les porter si 
longs ? Moi et Simon, nous vous donnons notre manteau et vous nous donnez le 
vôtre  : toi, Simon à Jean et moi au Maître. Voilà  : comme ça. Tu vois  ? Vous 
paraîtrez tout de suite un peu plus juifs. Maintenant, ceci." Et il enlève sa coiffure : 
un turban à rayures jaunes, marron, rouges, vertes, comme le manteau, maintenu 
en place par un cordonnet jaune. Il le met sur la tête de Jésus et l'arrange le long 
des joues pour cacher les longs cheveux blonds. Jean prend la coiffure vert très 
foncé de Simon. "Oh ! maintenant, ça va mieux ! Moi, j'ai le sens pratique."  

"Oui, Judas, tu as le sens pratique, c'est vrai. Prends garde, cependant, qu'il ne 
surpasse pas l'autre sens." 

"Quel sens, Maître ?" 

"Le sens spirituel." 

"Oh ! non, mais, en certains cas, il faut savoir agir en politiques plus encore qu'en 
ambassadeurs. Et attention... sois indulgent aussi... c'est pour ton bien... Ne me 
contredis pas si je dis de choses... des choses... oui, voilà pas vraies." 

"Que veux-tu dire ? Pourquoi mentir ? Je suis la Vérité, et je ne veux le mensonge 
ni en Moi, ni autour de Moi." 

"Oh  ! Je ne dirai que des demi mensonges. Je dirai que nous sommes tous de 
retour de pays lointains, d'Égypte par exemple, et que nous voulons avoir des 
nouvelles d'amis qui nous son chers. Nous dirons que nous sommes des Juifs, de 
retour d'exil... Au fond, en tout cela, il y a un peu de vrai... et puis, j'en raconte... 
de plus ou moins fausses." 

"Mais ! Judas, pourquoi tromper ?" 

"Laisse passer, Maître. Le monde se gouverne à coups de tromperies. Elles sont 
parfois nécessaires. Bien, pour te faire plaisir je dirai seulement que nous venons 
de loin et que nous somme Juifs. C'est vrai aux trois-quarts. Et toi, Jean, ne parle 
pas. Tu nous trahirais." 

"Je resterai muet." 

"Puis, si les choses tournent bien... alors, nous dirons le reste. Mais j'ai peu 
d'espoir... Je suis rusé et je saisis les choses au vol." 
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"Je le vois, Judas. Mais je préférerais que tu sois simple." 

"C'est peu utile. Dans ton groupe, je serai celui des missions difficiles. Laisse-moi 
faire." 

Jésus est peu enthousiaste, mais il cède. 

Ils s'en vont, tournent autour des ruines, puis longent un mur sans fenêtres 
derrière lequel on entend braire, mugir, hennir, bêler et les chameaux ou 
dromadaires aux énormes cris fantaisistes. Le mur fait un angle. Ils tournent. Les 
voilà sur la place de Bethléem. Le bassin de la fontaine est toujours au centre de 
la place qu'on aperçoit avec toujours sa forme de guingois, différent et pourtant du 
coté opposé à l'auberge. Là, où était la petite maison - je la vois encore quand j'y 
pense toute d'argent pur sous le rayonnement de l’étoile - là, un grande espace 
libre, couvert de débris. Seul le petit escalier est encore debout avec son petit 
balcon. Jésus regarde et soupire. 

La place est pleine de gens autour des marchands de victuailles, d'ustensiles, 
d'étoffes, etc. Ils ont disposés sur des nattes ou mis dans des paniers leurs 
marchandises, à même sur le sol, et sont pour la plupart accroupis au centre de 
leurs... magasins, d'autres debout, criant et gesticulant, aux prises avec quelque 
acheteur qui discute. 

"C'est jour de marché." dit Simon. 

La porte, ou plutôt, la porte cochère de l'auberge est grande ouverte, et il en sort 
une file d'ânes chargés de marchandises. 

Judas entre le premier. Il regarde tout autour. Il appelle, hautain, un petit garçon 
d'écurie, sale et en bras de chemise, c'est à dire avec un seul vêtement de 
dessous sans manches et qui lui arrive aux genoux. "Garçon !  crie-t-il. Le patron, 
tout de suite. Dépêche-toi, car je n'ai pas l'habitude d'attendre." 

Le garçon y court en tirant par derrière un balai de branchages, "Mais, Judas  ! 
Quelles façons !" 

"Silence, Maître. Laisse-moi faire, Il faut qu'ils nous croient très riches, et de la 
ville." 

Le patron accourt, se cassant l'échine en inclinations devant Judas, imposant 
avec le manteau rouge foncé de Jésus, sur son riche vêtement jaune d'or avec sa 
large ceinture et ses franges. 

"Nous venons de loin, homme. Juifs de la communauté asiatique. Celui-ci 
persécuté, bethléemite d'origine, recherche des amis d'ici qui lui sont chers. Et 
nous avec Lui. Arrivons de Jérusalem où nous avons adoré le Très-Haut dans sa 
Maison. Peux-tu nous renseigner ?" 

"Seigneur ... ton serviteur ... tout à toi. Commande." 

"Nous voulons avoir des renseignements sur plusieurs... et spécialement sur 
Anne, la femme qui avait sa maison en face de ton auberge." 

"Oh ! malheureuse ! Anne vous ne la trouverez plus que dans le sein d'Abraham 
et ses fils avec elle." 

"Morte ? Pourquoi ?" 
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"Vous n'êtes pas au courant du massacre d'Hérode ? Tout le monde en a parlé et 
César le traita de "porc altéré de sang"]. Oh ! qu'ai-je dit ? Ne me dénonce pas. 
Es-tu un vrai juif ?" 

"Voilà l'insigne de ma tribu. Alors, parle." 

"Anne a été tuée par les soldats d'Hérode avec tous ses enfants, sauf une fille." 

"Mais pourquoi ? Elle était si bonne !" 

"Tu la connaissais ?" 

"Très bien." Judas ment impudemment. 

"Elle fut tuée pour avoir donné l'hospitalité à ceux qu'on disait père et Mère du 
Messie... Viens ici... dans cette pièce... les murs ont des oreilles, et parler de 
certaines choses... c'est dangereux." 

7 : A Kériot il essaie de faire à Jésus un triomphe tout humain, digne d’un futur roi 
temporel : 
Tome 2 chapitre 42 page 216 : Jésus à Kériot.  

J'ai l'impression que la partie la plus escarpée, c'est à dire le nœud le plus étroit 
des montagnes de Judée, se trouve entre Hébron et Jutta. Mais je pourrais aussi 
me tromper et qu'il s'agisse d'une vallée qui s'ouvre plus largement sur des 
horizons assez vastes d'où se détachent des monts isolés et non plus une chaîne. 
Peut-être est-ce une cuvette entre deux chaînes, je ne sais. C'est la première fois 
que je la vois et je n'y comprends pas grand-chose. Dans des champs assez étroits 
mais bien tenus, cultures diverses de céréales  : orge, seigle surtout, et aussi de 
beaux vignobles sur les terres les plus ensoleillées. Puis, en montant, des bois de 
pins et de sapins et d'autres essences forestières. Une route... discrète donne sur 
l’entrée d’un petit village. 

"C'est le faubourg de Kériot. Je te prie de venir à ma maison de campagne. Ma 
mère t'y attend. Puis nous irons dans Kériot" dit Judas qui n'y tient plus, tant il est 
agité. 

Je n'ai pas dit que maintenant Jésus n'est plus qu'avec Judas, Simon et Jean. Les 
bergers n'y sont plus. Peut-être sont-ils restés dans les pâturages d'Hébron ou 
retournés vers Bethléem. 

"Comme tu veux, Judas. Mais nous pouvions aussi nous arrêter ici pour faire 
connaissance avec ta mère." 

"Oh  ! non, c'est une maison paysanne. Ma mère y vient au temps des récoltes. 
Mais ensuite elle reste à Kériot. Et, ne veux-tu pas que ma cité te voie ? Ne veux-
tu pas lui porter ta lumière ?" 

"Bien sûr que je le veux, Judas, mais tu sais déjà que je ne regarde pas à 
l'humilité de l'endroit qui me donne l'hospitalité." 

"Mais aujourd'hui tu es mon hôte... et Judas sait recevoir." Ils font encore 
quelques mètres au milieu de maisonnettes disséminées dans la campagne, et 
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femmes et hommes s'avancent, appelés par les enfants. C'est évident que c'est 
de la curiosité provoquée. Judas doit avoir battu le rappel. 

"Voici ma pauvre maison. Excuse sa pauvreté." Mais la maison n'est pas une 
masure. C'est un cube à un seul étage, mais vaste et bien entretenu au milieu 
d'un verger touffu et prospère. Une ruelle privée, très propre va de la route à la 
maison. 

"Me permets-tu de passer devant ? Maître ?" 

"Vas-y." 

Judas s'en va. 

"Maître, Judas a fait les choses en grand." dit Simon. "Je m'en étais douté. Mais 
maintenant, j'en suis sûr. Tu dis, Maître, et tu as bien raison : esprit, esprit... Mais 
lui... lui ne l'entend pas ainsi. Il ne te comprendra jamais... ou bien tard." rectifie-t-il 
pour ne pas peiner Jésus. 

Jésus soupire et se tait. 

Judas sort avec une femme sur la cinquantaine environ. Elle est plutôt grande, 
mais pas tant que son fils à qui elle a donné ses yeux noirs et ses cheveux frisés. 
Mais ses yeux sont doux, plutôt tristes, tandis que ceux de Judas sont impérieux 
et fourbes. 

"Je te salue, Roi d'Israël." dit-elle en se courbant comme une vraie sujette. 
"Permets à ta servante de te recevoir." 

"Paix à toi, femme. Et que Dieu soit avec toi et avec ta créature." 

"Oh ! oui, avec ma créature !" C'est plutôt un soupir qu'une réponse. 

"Lève-toi, mère. J'ai une Mère, moi aussi et je ne puis permettre que tu me baises 
les pieds. Au nom de ma Mère, je te donne un baiser, femme. C'est ta sœur... en 
amour et dans la destinée douloureuse des mères de ceux qui sont marqués." 

"Que veux-tu dire, Messie  ?" demande Judas un peu inquiet. Mais Jésus ne 
répond pas. Il est en train d'embrasser la femme qu'il a relevée et à laquelle il 
donne un baiser sur les joues. Puis, la tenant par la main, il va vers la maison. 

Ils entrent dans une pièce fraîche à laquelle donnent de l'ombre des rideaux à 
rayures frais. Tout est prêt : des boissons fraîches et des fruits aussi. Mais la mère 
de Judas appelle d'abord une servante qui apporte de l'eau et des essuie-mains. 
La maîtresse voudrait déchausser Jésus et laver ses pieds poussiéreux. Mais 
Jésus s'y oppose  : "Non, mère. La mère est une créature trop sainte, surtout 
quand elle est honnête et bonne comme toi, pour que je permette que tu prennes 
une attitude d'esclave." 

La mère regarde Judas... un regard étrange; et puis elle s'éloigne. Jésus s'est 
rafraîchi. Quand il va remettre ses sandales, la femme revient avec une paire de 
sandales neuves. "Voici, notre Messie. Je crois avoir bien fait… comme Judas 
voulait... Il m'a dit : "Un peu plus longues que les miennes et de même largeur". 

"Mais, pourquoi, Judas ?" 

"Tu ne veux pas me permettre de t'offrir un cadeau  ? N'es-tu pas mon Roi et 
Dieu ?" 
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"Oui, Judas, mais tu ne devais pas donner tant de dérangement à ta mère. Tu sais 
comme je suis..." 

"Je le sais. Tu es saint. Mais tu dois te présenter comme un Roi saint. C'est ce qui 
s'impose. Dans le monde où les neuf dixièmes sont des sots, il faut une 
présentation qui en impose. Je le sais." 

Jésus a chaussé ses sandales neuves de cuir rouge aux courroies percées avec 
une empeigne qui monte jusqu'à la cheville. Beaucoup plus belles que ses 
simples sandales d'artisan et semblables aux sandales de Judas qui sont des 
escarpins d'où sortent seulement les bouts de pied. 

"Le vêtement aussi, mon Roi. Je l'avais préparé pour mon Judas... Mais lui te le 
donne. C'est du lin  : frais et neuf. Permets qu'une mère t'habille... comme s'il 
s'agissait de son fils." 

Jésus se retourne pour regarder Judas... mais ne réplique pas. Il délace la gaine 
de son vêtement au cou et fait retomber l'ample tunique de ses épaules en restant 
avec la tunicelle de dessous. La femme lui passe le beau vêtement neuf. Elle lui 
présente une ceinture qui est un galon tout brodé d'où part un cordon qui finit en 
gros pompons. Jésus, certainement se sentira à l'aise dans ces vêtements frais et 
nets. Mais il ne paraît pas très heureux. Pendant ce temps, les autres se sont. 
nettoyés. 

"Viens, Maître. Ce sont des fruits de mon modeste verger et cela c'est de 
l'hydromel que ma mère fabrique. Toi, Simon, peut-être tu préfères ce vin blanc, 
Prends. C'est de ma vigne. Et toi, Jean  ? Comme le Maître  ?" Judas jubile en 
versant dans de belles coupes d'argent, en montrant qu'il a des moyens. 

La mère parle peu. Elle regarde... regarde... regarde son Judas... et plus encore 
elle regarde Jésus... Jésus, avant de manger, lui présente le plus beau fruit (ce 
sont de gros abricots, me semble-t-il, des fruits jaunes rouges, mais ce n'est pas 
des pommes) et quand il lui dit : "Toujours la mère, d'abord." ses yeux s'emperlent 
de larmes. 

"Maman, le reste est fait ?" demande Judas. 

"Oui, mon fils, je crois avoir tout bien fait, mais j'ai toujours vécu ici et je ne sais 
pas... je ne sais pas les habitudes des rois." 

"Quelles habitudes, femme ? Quels rois ? Mais qu'as-tu fait, Judas ?" 

 "Mais n'es-tu pas le Roi promis à Israël  ? Il est temps que le monde te salue 
comme tel et cela devait arriver pour la première fois ici, dans ma cité, dans ma 
maison. Je te vénère avec ce titre. Par amour pour moi et par respect pour ton 
nom de Messie de Christ, de Roi que les Prophètes t'ont donné par ordre de 
Jéhovah ne me démens pas." 

"Femme, amis, je vous en prie. J'ai besoin de parler avec Judas. Je dois lui 
donner des ordres précis." La mère et les disciples se retirent. 

"Judas, qu'as tu fait ? M'as-tu si peu compris jusqu'à présent ? Pourquoi m'abaisser 
au point de faire de Moi un puissant de la terre et même un ambitieux qui recherche 
cette puissance ? Et tu ne comprends pas que c'est rabaisser ma mission et même 
lui faire obstacle ? Oui, un obstacle, c'est indéniable. Israël est soumis à Rome. Tu 
sais ce qui advint quand il voulut s'élever contre Rome quelqu'un qui fait figure de 
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chef populaire et qui laisse soupçonner d'organiser une guerre de libération. Tu as 
vu, ces jours-ci précisément tu as vu, comment on s'est acharné sur un Bébé parce 
qu'on voyait en Lui un futur roi, selon le monde. Et toi, et toi ! 

Oh ! Judas qu'attends-tu d'une souveraineté charnelle pour Moi ? Qu'espères-tu ? 
Je t'ai donné le temps de réfléchir et de décider. Je t'ai parlé bien clairement, dès 
la première fois. Je t'ai même repoussé, parce que je savais... parce que je sais, 
oui, parce que je sais, je lis, je vois ce qu'il y a en toi. Pourquoi vouloir me suivre si 
tu ne veux pas être tel que je veux ? Va-t-en, Judas ! Ne te nuis pas et ne me nuis 
pas... Va. Cela vaut mieux pour toi. Tu n'es pas un ouvrier fait pour ce travail... 
C'est trop au dessus de toi. En toi, c'est l'orgueil, la cupidité, avec ses trois 
branches c'est l'esprit de domination... même ta mère doit te craindre. C'est la 
propension au mensonge… Non. Ce n'est pas cela que doit être celui qui veut me 
suivre. Judas : je ne te hais pas. Je ne te maudis pas. Je te dis seulement, et c'est 
avec la douleur de ne pouvoir changer quelqu'un que j'aime, je te dis seulement : 
va ton chemin, fais-toi une situation dans le monde puisque c'est cela que tu veux, 
mais ne reste pas avec Moi. 

Mon chemin ! ...Ma royauté ! Oh ! quelles souffrances y seront ! Sais-tu où je serai 
Roi ? Quand on proclamera ma Royauté ? Ce sera quand je serai élevé sur un 
bois infâme, quand j'aurai pour pourpre mon propre sang, pour couronne des 
épines entrelacées, pour enseigne un écriteau infâme, pour trompettes, cymbales, 
orgues et cithares saluant celui qu'on a proclamé Roi, les blasphèmes de tout un 
peuple  : de mon peuple. Et sais-tu par le travail de qui tout cela ? De quelqu'un 
qui ne m'aura pas compris. Qui n'aura rien compris. Cœur de bronze vide, où 
l'orgueil, la sensualité, l'avarice auront distillé leurs poisons d'où sera né un 
entrelacement de serpents qui seront pour Moi une chaîne et... et pour lui une 
malédiction. Les autres ne connaissent pas aussi clairement ma destinée. Et, je 
t'en prie  : n'en parle pas. Que cela reste entre toi et Moi. Du reste... c'est un 
reproche... et tu te tairas pour ne pas dire  : "J'ai été blâmé...". As-tu compris, 
Judas ?" 

Judas est violet, tant il est rouge. Il est debout devant Jésus. Il est confus, tête 
basse... Puis il se jette à genoux et pleure, la tête sur les genoux de Jésus, "Je 
t'aime, Maître, ne me repousse pas. Oui, je suis un orgueilleux, je suis un sot, 
mais ne me renvoie pas. Non, Maître, ce sera la dernière fois que je te manque. 
Tu as raison je n'ai pas réfléchi. Mais même dans cette erreur il y a de l'amour. Je 
voulais te faire tant d'honneur... et que les autres aussi te le donnent... parce que 
je t'aime. Tu l'as dit, il y a trois jours : "Quand vous vous méprenez sans malice, 
par ignorance, ce n'est pas erreur mais jugement imparfait, jugement d'enfants, et 
Moi je suis ici pour vous faire devenir adultes". Voici, Maître, je suis ici contre tes 
genoux... Tu m'as dit que tu serais pour moi un père... contre tes genoux, comme 
si tu étais mon père, et je te demande pardon. Je te demande de faire de moi un 
"adulte", un adulte saint... Ne me renvoie pas, Jésus, Jésus, Jésus... Non  ! Tout 
n'est pas mauvais en moi. Tu vois : pour Toi, j'ai tout quitté et je suis venu. Tu es 
pour moi supérieur aux honneurs et aux avantages que j'obtenais en servant les 
autres. Toi, oui, Tu es l'amour du pauvre, du malheureux Judas qui voudrait ne te 
donner que de la joie et te donne au contraire de la douleur ..." 

"Cela suffit, Judas. Une fois de plus, je te pardonne...  Jésus paraît fatigué...  Je te 
pardonne, dans l'espoir... dans l'espoir que dans l'avenir tu me comprennes." 
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"Oui, Maître, oui. Et maintenant pourtant, maintenant ne m'écrase pas sous le 
poids d'un démenti qui ferait de moi un objet de dérision. Tout Kériot sait que je 
venais avec le Descendant de David, le Roi d'Israël et s'est préparé à Te recevoir 
dans cette cité qui est la mienne... J'avais cru bien faire... de te faire voir comme il 
le fait pour inspirer la crainte et l'obéissance et de le faire voir à Jean, à Simon, et 
par eux aux autres qui t'aiment; mais te traitent d'égal à égal... Même ma mère 
serait humiliée d'être la mère d'un fils menteur et insensé. A cause d'elle, mon 
Seigneur .. et je te jure que je..." 

"Ne me fais pas de serment, mais jure-toi à toi même, si tu le peux, de ne plus 
pécher en ce sens. A cause de ta mère et des habitants, je ne ferai pas l'affront de 
partir sans m'arrêter. Relève toi." 

"Que dis-tu aux autres ?" 

"La vérité..." 

"Oh ! non." 

"La vérité : que je t'ai donné des ordres pour aujourd'hui. Il y a toujours manière 
de dire la vérité sans offenser la charité. Allons. Appelle ta mère et les autres." 

Jésus est plutôt sévère. Il ne se remet à sourire que quand Judas revient avec sa 
mère et les disciples. La femme scrute le visage de Jésus; mais elle y voit la 
bienveillance. Elle se rassure… J'ai l'impression que c'est une âme en peine. 

8 : Judas se montre dans toute sa fourberie 
Tome 2 chapitre 46 page 255 : L’Iscariote vend à Diomède les bijoux d’Aglaé 

Aglaé était une prostitué que Jésus a converti. Elle lui a donné ses bijoux pour des 
pauvres, et Jésus a demandé à Judas de les vendre. Jean, le disciple préféré, est 
allé avec lui, sur ordre de Jésus. Judas a vendu les bijoux à un Grec du nom de 
Diomède. 

Judas dit : 

«  …Alors, nous sommes allés en bas et Diomède a ouvert ses caisses, et ses 
coffres-forts. Mais, dis la vérité, Jean, ne semblait-il pas d'être aux cieux devant 
toutes ces pierreries et cet or  ? Colliers, guirlandes, bracelets, boucles d'oreille, 
résilles d'or et de pierres précieuses, épingles à cheveux, boucles, anneaux... ah ! 
quelles splendeurs  ! D'un air très hautain j'ai choisi un collier à peu près comme 
celui d'Aglaé, et puis des épingles à cheveux, des anneaux, des bracelets... tous 
semblables à ceux que j'avais dans la bourse et en nombre égal. Diomède était 
stupéfait et demandait  : "Encore ? Mais qui est-il  ? Et qui est son épouse ? Une 
princesse ? " Quand j'ai eu tout ce que je voulais, j'ai dit : "Le prix ?". 

Oh ! quelle litanie de lamentations sur la dureté des temps sur les impôts, sur les 
risques, sur les voleurs. Oh  ! quelle autre litanie pour m'assurer de son 
honnêteté  ! Enfin, voici la réponse  : "Réellement, puisque c'est toi, je te dirai la 
vérité. Sans exagération. Mais je ne puis en rabattre une seule drachme. Je 
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demande douze talents d'argent". "Voleur !" ai-je dit. J'ai ajouté : "Partons, Jean. A 
Jérusalem nous trouverons quelqu'un de moins voleur que lui". Et j'ai fait semblant 
de sortir. Mais il m'a couru par derrière. "Mon grand ami, mon ami chéri, viens, 
comprends ton pauvre serviteur. A moins, je ne puis pas. Je ne puis vraiment pas. 
Regarde. Je fais réellement un effort et je me ruine. Je le fais parce que tu m'as 
toujours donné ton amitié et que tu m'as fait faire des affaires. Onze talents, voilà. 
C'est ce que je donnerais si je devais acheter cet or à quelqu'un qui meurt de 
faim. Pas un denier de moins. Ce serait saigner à blanc mes vieilles veines". 

N'est-ce pas qu'il disait cela ? Cela faisait rire et donnait la nausée. Quand je l'ai 
vu bien arrêté sur le prix, j'ai fait le coup, "Vieux dégoûtant, apprends que je veux 
non pas acheter, mais vendre. Voici ce que je veux vendre. Regarde : c'est beau 
comme tes bijoux. Or de Rome et nouvelle forme. Tu ne manqueras pas 
d'acheteurs. C'est à toi pour onze talents. C'est toi qui as fixé le prix. Tu en as fait 
l'estimation et tu paies". Oh ! Alors !... "C'est une trahison ! Tu as trahi l'estime que 
j'avais pour toi ! Tu me ruines ! Je ne puis donner autant !" criait-il. "C'est toi qui as 
fait l'estimation. Paie", "Je ne puis pas". "Prends garde que je le porte à d'autres". 
"Non, ami" et il allongeait les mains vers le tas de bijoux d'Aglaé.  "Et alors, paies. 
Je devrais exiger douze talents, mais je m'en tiens à ta dernière estimation". "Je 
ne puis pas". "Usurier  ! Prends garde, j'ai là un témoin et je peux te dénoncer 
comme voleur..." et je lui ai attribué d'autres vertus que je ne répète pas devant ce 
garçon...  

A la fin, comme j'étais pressé de vendre et de faire vite, je lui ai promis un petit 
quelque chose, entre nous deux... Je ne tiendrai pas cette promesse. Quelle 
valeur a-t-elle, faite à un voleur ? » 

9 : « Judas est votre enseignement vivant » Tome deux, page 261 

Simon le zélote parle avec Jésus, qui  pleurait à cause de Judas  : 

"Ah ! Seigneur, Tu as compris que je parle de Judas ! C'est par lui que tu souffres. 
Comment peux-tu, Toi Vérité, supporter ce menteur  ? Il ment sans changer de 
couleur. Il est fourbe plus qu'un renard, fermé plus qu'un rocher. Maintenant, il est 
parti. Pour quoi faire ? Combien d'amis peut-il avoir ? Je souffre de te laisser, mais 
je voudrais le suivre et voir... Oh  ! non Jésus  ! Cet homme... éloigne-le, mon 
Seigneur." 

"C'est inutile. Ce qui doit être sera." 

"Que veux-tu dire ?" 

"Rien de spécial." 

"Tu l'as laissé aller volontiers parce que... parce qu’ il t'a dégoûté par sa manière 
d'agir à Jéricho." 

"C'est vrai, Simon. Je te le dis encore : ce qui doit être sera, et Judas fait partie de 
cet avenir. Lui aussi doit y être !" 

"Mais, Jean m'a dit que Simon-Pierre est toute franchise, tout feu... Est-ce qu'il le 
supportera celui-là ?" 
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"Il doit le supporter. Pierre a lui aussi sa partie à jouer et Judas est la trame sur 
laquelle il doit tisser sa part. C'est l'école où Pierre se formera plus qu'avec tout 
autre. Être bons avec des Jean, comprendre les esprits qui lui ressemblent, c'est 
à la portée même des idiots. Mais être bon avec un Judas, savoir comprendre les 
esprits comme le sien et être pour eux médecins et prêtres, c'est difficile, Judas 
est votre enseignement vivant." 

"Le nôtre ?" 

"Oui, le vôtre. Le Maître n'est pas éternel sur la terre. Il s'en ira après avoir mangé 
le pain le plus dur et bu le vin le plus âpre. Mais vous resterez pour me 
continuer ...et vous devez savoir. Car le monde ne finit pas avec le Maître, mais il 
dure après, jusqu'au retour final du Christ et au jugement final de l'homme. Et, en 
vérité, je te dis que pour un Jean, un Pierre, un Simon, un Jacques, André, 
Philippe, Barthélemy, Thomas il y a au moins autant de fois sept Judas. Et plus, 
plus encore !..." 

Simon réfléchit et se tait. Puis il dit  : "Les bergers sont bons, Judas les méprise, 
mais moi je les aime." 

"Je les aime et les loue." 

"Ce sont des âmes simples, comme il faut l'être pour te plaire." 

"Judas a vécu en ville." 

"Son unique excuse. Mais il y en a tant qui ont vécu en ville, et pourtant... 

10 : « pour vous aussi… » 
Tome 2, chapitre 48, page 263  : "Pour vous aussi, les bons sont dans la 
proportion qu’il y avait entre les bons et les Judas" 

Jésus dit ensuite : 
"Petit Jean, que de fois j'ai pleuré, le visage contre terre, pour les hommes. Et, 
vous, vous voudriez souffrir moins que Moi ? 

Même pour vous, les bons sont dans la proportion qu'il y avait entre les bons et 
les Judas. Et plus un homme est bon, plus il a à souffrir. Mais, pour vous aussi - et 
cela je le dis spécialement pour ceux qui sont préposés au soin des cœurs - il est 
nécessaire de s'instruire en étudiant Judas. Tous vous êtes des "Pierre", vous les 
prêtres, et vous devez lier et délier. Mais combien, combien, combien d'esprit 
d'observation, quelle fusion avec Dieu, quelle étude éveillée, quelles 
comparaisons avec la méthode de votre Maître vous devez faire pour être comme 
Lui, comme vous devez l’être. 

A certains cela semblera inutile, inhumain, impossible ce que je mets en lumière. 
Ce sont ceux qui ont l'habitude de nier les phases humaines de la vie de Jésus, et 
font de Moi une chose tellement en dehors de la vie humaine qui n'est uniquement 
qu'une chose divine. Où est donc alors la Très Sainte Humanité, le sacrifice de la 
Seconde Personne revêtant une chair ? Oh  ! Combien vraiment j'étais l'Homme 
parmi les hommes. J'étais l'Homme et pour cette raison, je souffrais de voir le 
traître et les ingrats. Pour cela je jouissais de l'amour de qui m'aimait ou se 
convertissait à Moi. C'est pour cela que je frémissais et pleurais devant le cadavre 
spirituel de Judas. J'ai frémi et pleuré devant un ami mort, mais je savais que je 
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l'aurais rappelé à la vie et je jouissais de le voir déjà par son esprit dans les 
Limbes. Ici... Ici j'avais en face de Moi le Démon. Et je ne dis rien de plus. 

11 : Jésus encourage Judas dans son apostolat  

"Pourquoi soupires-tu, Judas ?" demande Jésus. 

"Je soupire parce que... parce que je voudrais que ce soit les nôtres, ceux qui 
cherchent la Vérité. Au contraire, ou ils la fuient, ou ils la méprisent, ou ils restent 
indifférents. Je suis découragé. Je ne veux plus remettre les pieds ici et ne veux 
plus rien faire d'autre que t'écouter. Car, comme disciple, je ne réussis à rien." 

"Et crois-tu que je réussisse beaucoup ? Ne te décourage pas, Judas. Ce sont les 
luttes de l'apostolat. Plus de défaites que de victoires. Mais défaites ici. Là haut, 
ce sont toujours des victoires. Le Père voit ta bonne volonté et même si elle 
n'aboutit pas, il ne t'en bénit pas moins." 

"Oh ! Tu es bon ! Judas lui baise une main. Mais moi, deviendrai-je jamais bon ?" 

"Oui, si tu le veux." 

"Je crois l'avoir été ces jours-ci... J'ai souffert pour l'être... parce que j'ai beaucoup 
de désirs... Mais je l'ai été en pensant toujours à Toi." 

"Persévère, donc, tu me donneras tant de joie. » 

12 : Dés le début, Judas savait que Jésus étais le messie, Fils de Dieu, et  avait le 
pouvoir de lire dans les cœurs, et de deviner les pensées… En témoigne cet extrait 
ou Jésus enseigne au Temple à Jérusalem, Judas a côté de lui. (Tome deux page 
151) 

Jésus dit  : «  Sachez reconnaître Celui que le Précurseur vous indique. Ses 
souffrances travaillent auprès de Dieu pour vous donner la Lumière. Voyez. Si les 
yeux de votre esprit s'ouvrent, vous connaîtrez la Lumière qui vient. Je relaie la 
voix du Prophète qui annonce le Messie, et avec la puissance qui me vient du 
Père je l'amplifie et y unis ma propre puissance, et je vous appelle à la vérité de la 
Loi. Préparez vos cœurs à la grâce de la Rédemption qui est proche. Le 
Rédempteur est parmi vous. Bienheureux ceux qui seront dignes d'être rachetés 
parce qu'ils auront eu une bonne volonté. 

La paix soit avec vous." 

Un des assistants demande : " Es-tu disciple du Baptiste, que tu en parles avec 
tant de vénération ?" 

"J'ai reçu de lui le baptême sur les rives du Jourdain, avant son emprisonnement. 
Je le vénère parce qu'il est saint aux yeux de Dieu. En vérité je vous le dis que 
parmi les fils d'Abraham il n'en est pas de plus élevé en grâce que lui. De sa 
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venue au monde à sa mort, les yeux de Dieu se seront posés sans marque de 
dédain sur cet homme béni." 

"Lui t'a donné l'assurance de la venue du Messie ?" 

"Sa parole qui ignore le mensonge a indiqué à ceux qui étaient près de lui le 
Messie déjà vivant." 

"Où ? Quand ?" 

"Quand ce fut l'heure de l'indiquer." 

Mais Judas éprouve le besoin de dire à droite et à gauche  : " Le Messie, c'est 
Celui qui vous parle. J'en témoigne, moi qui le connais et suis son premier 
disciple." 

"Lui  !... Oh  !..." Les gens s'écartent effrayées. Mais Jésus est si doux qu'ils 
reviennent vers Lui. 

"Demandez-lui quelque miracle. Il est puissant. Il guérit. Il lit dans les cœurs. Il 
répond à tout pourquoi." 

13  : Et cet autre extraits en présence de nombreux malades et mendiants. Tome 
trois, page 188 

Thomas monte sur un rocher pour qu'on le voie et crie de sa voix puissante : "Que 
tous ceux qui souffrent en leur corps aillent à ma droite, là où il y a de l'ombre." 
L'Iscariote l'imite, doué lui aussi d'une voix d'une puissance et d'une beauté peu 
communes, il crie, à son tour  : "Que tous ceux qui croient avoir droit à l'obole 
viennent ici, autour de moi. Et faites bien attention à ne pas mentir car l’œil du 
Maître lit dans les cœurs." 

14 : Jésus dés le début parle à Judas du futur traître du Christ, bien sûr de manière 
à ce que Judas ne comprenne pas que c’est de lui  qu’il parle  ; mais aussi de 
manière à ce qu’il comprenne qu’être disciple de Jésus est une grande 
responsabilité, et que cela peut être une occasion de chute. Dans l’extrait suivant, 
Judas dit lui même qu’il aura pleinement connu Jésus, et que seul Satan pourrait le 
renier…  (Tome deux, page 283) 

Jésus dit : « Je suis Le Sauveur, mais le monde ne veut pas être sauvé. Ce n'est 
que dans la proportion de un sur mille qu'il voudra me connaître, et dans la 
proportion de un sur dix mille qu'il me suivra réellement. Et encore, j'exagère. Je 
ne serai pas connu même par mes plus intimes." 

"Mais, s'ils te sont intimes, ils te connaîtront." 

"Oui, Judas. Ils connaîtront de Moi, Jésus, l'Israélite Jésus. Mais ils ne me 
connaîtront pas pour Ce que je suis. En vérité je vous dis que je ne serai pas 
connu de tous mes intimes. Connaître veut dire aimer avec fidélité et vertu... et il y 
aura quelqu'un qui ne me connaîtra pas." Jésus a le geste de résignation 
découragée qu'il a toujours quand il annonce la future trahison : il ouvre les mains, 
et les tient ainsi, tournées vers l'extérieur, avec le visage affligé qui ne regarde ni 
les hommes, ni le ciel, mais seulement Sa future destinée de Trahi. 

"Ne dis pas cela, Maître" dit Jean d'une voix suppliante. 
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"Nous te suivons pour toujours mieux te connaître" dit Simon et les bergers le 
disent avec lui. 

Judas dit  : "Comme une épouse nous te suivons et tu nous es plus cher qu'elle. 
Nous sommes plus jaloux de Toi que d'une femme. Oh  ! non. Nous te 
connaissons déjà tellement que nous ne pouvons plus te méconnaître. Lui (et 
Judas montre Isaac) dit que renier ton souvenir de Nouveau-Né aurait été pour lui 
plus atroce que de perdre la vie. Et tu n'étais qu'un nouveau-né. Nous, nous te 
possédons comme Homme et comme Maître. Nous t'entendons et nous voyons 
tes œuvres. Ton contact, ton haleine, ton baiser sont pour nous une consécration 
continue, une continuelle purification. Seul un satan pourrait te renier après avoir 
été ton intime !" 

"C'est vrai, Judas, mais il y sera." 

"Malheur à lui ! Je serai pour lui le justicier. » 

« Non, laisse au Père la justice. Sois son rédempteur, le rédempteur de cette âme 
qui s’en va vers Satan » 

15  : Jésus interroge sa mère au sujet des disciples. Concernant Judas, voici ce 
qu’ils se disent : (tome deux, page 373) 

   Marie dit  : «  Ils t'aiment comme ils en sont capables, à présent. Après, ils 
t'aimeront davantage. Même nos cousins, maintenant qu'ils sont convaincus, te 
seront fidèles. Mais l'homme de Kériot... celui-là ne me plaît pas, Fils. Son œil 
n'est pas limpide, et son cœur encore moins. Il me fait peur." 
"Avec toi, il est tout à fait respectueux." 
"Beaucoup trop de respect. Même avec Toi il est parfaitement respectueux. Mais 
tu n'es pas pour lui le Maître. Tu es le futur Roi, dont il espère tirer des avantages 
et du lustre. Il n'était rien, un peu plus que les autres à Kériot.  Il espère avoir près 
de Toi un rôle important et... oh ! Jésus ! je ne veux pas offenser la charité, mais je 
pense, même si je ne veux pas y penser, que dans le cas où tu le décevrais, il 
n'hésiterait pas à prendre ta place ou à chercher à le faire. Il est ambitieux, avide 
et vicieux. Il est fait pour être le courtisan d'un roi de la terre plutôt que ton apôtre, 
mon Fils. Il me fait peur  !" Et la Maman regarde son Jésus de ses deux yeux 
effrayés dans son visage pâle.  
Jésus soupire. Il réfléchit. Il regarde sa Mère. Il lui sourit pour l'encourager de 
nouveau : "Même celui-là il nous le faut, Maman. Si ce n'était pas lui, ce serait un 
autre. Mon Collège doit représenter le monde et, dans le monde, tous ne sont pas 
des anges et ce n'est tous qui ont la trempe de Pierre et André. Si j'avais choisi 
toutes les perfections, comment les pauvres âmes malades oseraient-elles 
devenir mes disciples ? Je suis venu sauver ce qui était perdu, Maman. Jean est 
sauvé de lui même. Mais combien ne le sont pas !" 
"Je n'ai pas peur de Lévi. Lui s'est racheté parce qu'il a voulu se racheter. Il a 
quitté son péché en même temps que son comptoir de gabelle et il s'est fait une 
âme neuve pour venir avec Toi. Mais Judas de Kériot, non. Au contraire, l'orgueil 
accapare toujours davantage sa vieille âme vilaine. Mais Toi, tu sais ces choses, 
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Fils. Pourquoi me les demandes-tu ? Je ne puis que prier et pleurer pour Toi. Tu 
es le Maître. Même de ta pauvre Maman." 
La vision s'arrête ici. 

16  : Plus tard, Judas quitte Jésus en prétextant qu’il doit aider sa mère pour les 
vendanges. Pourtant, peu de temps après, à Jéricho, Jésus et les apôtres tombent 
nez à nez avec lui. Voici le dialogue qui s’en suis : (tome deux, page 445) 
…Judas injurie des habitants et s'en va... tomber précisément au milieu du groupe 
de Jésus et des siens qui viennent acheter du pain et de quoi le garnir pour leur 
repas du jour. La surprise est réciproque... et pas très enthousiaste. Jésus lui dit 
seulement  : "Tu es ici  ?", et pendant que Judas bredouille quelque chose, Pierre 
éclate de rire bruyamment et dit : "Voilà, je suis aveugle et incrédule. Je ne vois pas 
les vignes et je ne crois pas au miracle." 

"Mais, que dis-tu ?" demandent deux ou trois disciples. 

"Je dis la vérité. Ici, il n'y a pas de vignes. Et je ne puis croire que Judas ici, dans 
cette poussière, fasse la vendange par le seul fait qu'il est disciple du Rabbi." 

"La vendange est finie depuis quelque temps." répond sèchement Judas. 

"Et, il y a plusieurs milles d’ici à Kériot." achève Pierre. 

"Tu m'attaques tout d'un coup. Tu m'es hostile." 

"Non. Je suis moins niais que tu ne le voudrais." 
"Assez." interrompt Jésus. Mais il est sévère. Il se tourne vers Judas  : "Je ne 
pensais pas te voir ici. Je te croyais plutôt à Jérusalem pour les Tabernacles." 

"J'y vais demain. J'étais ici, attendant un ami de la famille qui..." 

"Je t'en prie : suffit." 

"Tu ne me croies pas, Maître ? Je te jure que moi..." 

 "Je ne t'ai rien demandé et je te prie de ne me rien dire. Tu es ici. Ça suffit. 
Comptes-tu venir avec nous ou as-tu encore des affaires à régler  ? Réponds 
simplement." 

"Non... j'ai fini » 

17  : Dans le Tome Quatre, Judas va demander à Marie de Nazareth si elle 
pourrait l’accueillir quelques temps chez elle afin qu’à son contact, il se sanctifie. 
Celle ci va trouver Jésus pour lui demander ce qu’il en pense : (T4, page 249) 

« Fils, c'est moi... Ecoute-moi ! »  

« Oh  ! Maman  ! Tu viens prier avec Moi ? Quelle joie, quel soulagement tu me 
donnes ! »  

« Quoi, mon Fils ? Tu es fatigué en ton esprit ? Triste ? Dis-le à ta Mère ! »  

« Fatigué, tu l'as dit, et affligé. Non pas tant par la fatigue et les misères que je 
vois dans les cœurs, que de voir que ne changent pas ceux qui sont mes amis. 
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Mais je ne veux pas être injuste envers eux. Un seul me fatigue et c'est Judas de 
Simon... »  

« Fils, je venais t'en parler... »  

« Il a fait du mal ? Il t'a causé de la douleur ? »  

«  Non. Mais il m'a fait la peine que j'aurais en voyant quelqu'un très infecté... 
Pauvre fils ! Comme son esprit est malade ! »  

« Et tu en as pitié ? Tu n'en as plus peur ? Autrefois tu en avais peur... »  

« Mon Fils, ma pitié est encore plus grande que ma peur. Et je voudrais t'aider, Toi 
et lui, à sauver son esprit. Tu peux tout, et tu n'as pas besoin de moi. Mais tu dis 
que tous doivent coopérer avec le Christ au rachat... et ce fils a tellement besoin 
de rédemption ! »  

« Que dois-je faire de plus que ce que je fais pour lui ? »  

« Tu ne peux pas faire plus, mais tu pourrais me laisser faire. Il m'a prié de lui 
permettre de rester dans notre maison, car il lui semble que là il pourra se délivrer 
de son monstre... Tu secoues la tête ? Tu ne veux pas ? Je le lui dirai...»  

 « Non, Maman. Ce n'est pas que je ne veuille pas. Je secoue la tête parce que je 
sais que c'est inutile. Judas est comme quelqu'un qui se noie et qui, bien qu'il 
sente qu'il se noie, repousse par orgueil la corde qu'on lui envoie pour le ramener 
à la rive. Parfois, pris par la terreur de se noyer, il cherche et appelle à l'aide, il s'y 
cramponne... et puis, repris par l'orgueil, il lâche la corde, la repousse, veut se 
tirer d'affaire tout seul... et il s'enfonce toujours plus dans l'eau fangeuse qui 
l'engloutit. Mais pour qu'on ne dise pas que j'ai laissé un remède sans l'essayer, 
qu'on fasse encore cet essai, pauvre Maman... Oui, pauvre Maman qui te 
soumets, pour l'amour d'une âme, à la souffrance d'avoir tout près... quelqu'un qui 
te fait peur »  

«  Non, Jésus. Ne dis pas cela. Je suis une pauvre femme car je suis encore 
sujette aux antipathies. Reproche-le-moi. Je le mérite. Je ne devrais avoir de 
répulsion pour personne, par amour pour Toi. Mais je ne suis pas pauvre pour 
autre chose. Oh ! si je pouvais te rendre Judas spirituellement guéri  ! Te donner 
une âme, c'est te donner un trésor, et qui donne des trésors n'est pas pauvre. 
Fils  !... Je vais dire à Judas que oui, tu le permets ? Tu l'as dit  : "Il viendra un 
temps où tu diras : 'Comme il est difficile d'être la Mère du Rédempteur' ". Je l'ai 
déjà dit une fois... pour Aglaé... Mais qu'est- ce jamais qu'une fois ? L'humanité 
est si nombreuse ! Et tu es le Rédempteur de tous. Fils !... Fils !... Comme j'ai tenu 
dans mes bras le bébé pour que tu lui donnes ta bénédiction, laisse-moi prendre 
Judas dans mes bras pour l'amener à ta bénédiction... »  

« Maman... Maman il ne te mérite pas... »  

« Mon Jésus, quand tu hésitais à donner Margziam à Pierre, je t'ai dit que cela 
l'aurait épanoui. Tu ne peux pas dire que Pierre n'est pas devenu un autre 
homme, depuis ce moment... Laisse-moi faire avec Judas. »  
« Qu'il en soit comme tu veux  ! Et que tu sois bénie pour ton intention d'amour 
envers Moi et envers Judas ! Maintenant prions ensemble, Maman. C'est si doux 
de prier avec toi !... »  
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18 : Très rapidement, Judas a été déçu par l’attitude simple et humble de Jésus. Il 
est déjà  mécontent de son « roi » . 
Le Chapitre « une journée de l’Iscariote  à Nazareth » montre que si Judas a voulu 
aller chez Marie, c’est pour commencer son travail de critique  de Jésus. Il mentira 
et déformera des faits réels pour amener les Nazaréens à considérer Jésus 
comme irresponsable.  Nous découvrons  aussi dans ce chapitre à quel point 
Judas est déjà un esprit très agité, tourmenté par des Forces opposées. En voici 
quelques extraits : (tome quatre, page 257) 

  

Marie dit : « Tu es un excellent jardinier."  

Judas répond  : "Oui, quand j'étais enfant, j'aimais énormément les plantes et 
maman m'apprenait à en prendre soin... Maintenant je redeviens enfant à tes 
côtés, Mère, et je retrouve mes talents d'autrefois. Pour te faire plaisir. Tu es si 
bonne avec moi  !..." répond Judas en travaillant d'une main experte à placer ses 
plantes aux endroits les plus favorables. Et il va mettre, près de la haie des fleurs 
de nuit, des mottes de racines dont je ne sais si ce sont des muguets ou d'autres 
fleurs. "Ici, elles seront bien" dit-il en rabattant avec une binette une légère couche 
de terre sur les racines enterrées. "Il ne leur faut pas beaucoup de soleil. Le 
serviteur d'Eléazar ne voulait pas me les donner, mais j'ai tant insisté qu'il me les a 
cédées."  

"Ces jasmins d'Inde aussi, ils ne voulaient pas les donner à Joseph. Mais il leur a 
fait des travaux gratuits pour me les procurer. Ils n'ont pas cessé de prospérer."  

"Voilà qui est fait, Mère. Je les arrose et tout ira bien." Il arrose et puis se lave les 
mains à la fontaine.  

Marie le regarde, si différent de son Fils et aussi si différent du Judas de certaines 
heures de bourrasque. Elle le scrute, réfléchit, s'en approche, et lui mettant la main 
sur le bras, lui demande doucement : "Tu vas mieux, Judas ? En ton esprit, je veux 
dire."  

"Oh  ! Mère  ! Tellement mieux  ! Je suis en paix, et tu le vois. Je trouve plaisir et 
salut dans les choses humbles et dans mon séjour près de toi. Je ne devrais 
jamais sortir de cette paix, de ce recueillement. Ici... comme il est loin de cette 
maison, le monde !..." Et Judas regarde le jardin, les arbres, la petite maison... Il 
achève  : "Mais si je restais ici, je ne serais jamais un apôtre. Et moi, je veux 
l'être..."  

"Pourtant, crois-le, il te vaudrait mieux être une âme juste qu'un apôtre injuste. Si 
tu comprends que le contact avec le monde te trouble, si tu comprends que les 
louanges et les honneurs que reçoit l'apôtre te font du mal, renonce, Judas. Il vaut 
mieux pour toi être un simple fidèle auprès de mon Jésus qu'un apôtre pécheur."  

Judas baisse la tête, pensif. Marie le laisse à ses réflexions et rentre à la maison 
pour ses occupations.  
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Judas reste immobile pendant un moment, puis se promène de long en large sous 
la tonnelle. il a les bras croisés, la tête basse. il réfléchit, réfléchit et se met à 
monologuer et à faire des gestes, tout seul... Un monologue incompréhensible. 
Mais les gestes sont ceux d'un homme dont les idées se heurtent violemment. il 
semble supplier et repousser, ou bien il se plaint, ou il maudit quelque chose, 
passant de l'expression de quelqu'un qui s'interroge à celle d'un homme apeuré, 
angoissé, jusqu'à prendre le visage de ses pires moments avec lequel il s'arrête 
brusquement au milieu du sentier en restant ainsi pendant un moment, avec un 
visage de véritable démon... Et puis, il porte les mains à son visage et s'enfuit sur 
le talus des oliviers, hors de la vue de Marie. Il pleure, le visage caché dans ses 
mains, jusqu'à ce qu'il se calme et reste assis, le dos appuyé à un olivier, comme 
abasourdi... 

19 : Plus tard, Judas va dans  Nazareth et il y rencontre le chef de la synagogue : 
(T4, page 261) 

«  Il y a deux semaines que tu es avec nous et tu ne nous as pas fait d'autre 
instruction que celle d'une grande courtoisie pour nous tous" dit, en se lamentant, le 
chef de la synagogue qui est avec d'autres anciens du pays.  

"Mais s'il ne vous plaît pas d'entendre la parole de votre fils le plus grand, est-ce 
que celle de son disciple peut jamais vous être agréable et si de plus il est juif ?" 
répond Judas.  

"Ton soupçon est injuste et nous attriste. Notre invitation est franche. Tu es disciple 
et juif, c'est vrai. Mais tu es du Temple. Tu peux donc parler, car au Temple il y a la 
doctrine. Le fils de Joseph n'est qu'un menuisier..."  

"Mais, c'est le Messie !"  

"Il le dit, Lui... Mais est-ce que c'est vrai ? Ou bien ne délire-t-il pas ?"  

"Mais sa sainteté, nazaréen  ! Sa sainteté  !" Judas est scandalisé de l'incrédulité 
des nazaréens.  

"Elle est grande, c'est vrai. Mais de là à être le Messie !... Et puis... pourquoi son 
langage est-il si dur ?"  

"Dur  ? Non  ! A moi il ne semble pas dur. Mais plutôt, voilà, cela oui, il est trop 
sincère et trop intransigeant. Il ne laisse pas une faute cachée. Il n'hésite pas à 
dénoncer un abus... et cela déplaît. Il met le doigt juste sur la plaie, et cela fait mal. 
Mais c'est par sainteté. Oh ! certainement ! Ce n'est que pour cela qu'il agit ainsi. 
Je Lui ai dit plusieurs fois : "Jésus, tu te fais tort". Mais il ne veut pas en convenir"  

"Tu l'aimes beaucoup et, instruit comme tu l'es, tu pourrais le guider."  
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"Oh ! Instruit, non... Mais pratique, cela oui. Du Temple vous savez !? Je connais 
les usages. J'ai des amis. Le fils d'Anna est pour moi comme un frère. Et même, si 
vous voulez quelque chose du Sanhédrin, dites-le, dites-le... Mais maintenant, 
laissez-moi porter l'eau à Marie qui m'attend pour le souper."  

"Reviens après. Sur ma terrasse, il fait frais. Nous serons entre amis et nous 
parlerons..."  

"Oui. Adieu" et Judas va à la maison où il s'excuse auprès de Marie d'avoir tardé 
parce qu'il a été retenu par le chef de la synagogue et des anciens du pays. Et il dit 
en terminant : "Ils voudraient que je parle au prochain sabbat... Le .Maître ne me 
l'a pas commandé. Toi, qu'en dis tu, Mère ? Toi, guide-moi."  

"Parler au chef de la synagogue... ou parler dans la synagogue ?"  

"L'un et l'autre. Moi, je ne voudrais parler avec personne ni à personne parce que 
je sais qu'ils sont opposés à Jésus, et aussi parce que parler là où Lui seul a le 
droit d'être le Maître me paraît un sacrilège. Mais ils ont tant insisté ! Ils veulent me 
voir après le souper... J’ai presque promis. Et si tu crois que je puisse, par ma 
parole, leur enlever cet esprit de résistance au Maître, qui est si pénible, moi, bien 
que la chose me pèse, j'irai et je parlerai. Comme je sais le faire, simplement, 
cherchant à être très patient devant leur entêtement. Car j'ai bien compris que cela 
ne vaut rien d'être dur. Oh  ! je ne tomberai plus dans l'erreur que j'ai faite à 
Esdrelon ! Le Maître en a été chagriné ! Il ne m'a rien dit, mais j'ai compris. Je ne 
le ferai plus. Mais je voudrais quitter Nazareth après l'avoir persuadée que le 
Maître est le Messie et qu'il faut le croire et l'aimer."  

Judas parle, pendant qu'assis à la table, à la place de Jésus, il mange ce que 
Marie a préparé. Et cela me fait mal de voir Judas assis à cette place, en face de 
Marie qui l'écoute et le sert comme une mère.  

Maintenant elle répond : "Ce serait bien, en effet, que les nazaréens comprennent 
la vérité et l'acceptent. Je ne te retiens pas. Vas-y. Personne plus que toi ne peut 
dire si Jésus mérite l'amour. Pense à comme il t'aime et il le montre en t'excusant 
toujours et en te contentant dès qu'il le peut... Que cette pensée te donne des 
paroles et une conduite saintes."  

Le souper est vite fini. Judas va arroser les fleurs du jardin avant que la lumière ne 
baisse trop, et puis il sort, laissant Marie sur la terrasse, occupée à replier le linge 
qu'elle avait mis à sécher.  

Et Judas, après avoir salué Alphée de Sara et Marie de Cléophas qui parlent 
ensemble à la porte de la maison de cette dernière, va directement à la maison du 
chef de la synagogue. Il y trouve aussi les deux cousins du Seigneur, outre six 
autres anciens.  

Après de pompeuses salutations, tous s'assoient gravement sur des sièges garnis 
de coussins et ils se rafraîchissent en buvant des boissons à l'anis ou à la menthe. 
Elles doivent être bien fraîches, car le broc de métal sue par la différence de 
température entre le liquide gelé et l'air encore chaud, malgré la brise qui agite le 
sommet des arbres en venant des collines au nord de Nazareth.  
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"Je suis content que tu aies accepté de venir. Tu es jeune. Un peu de distraction 
fait du bien" dit le chef de la synagogue qui est plein d'égards pour Judas.  

"Je craignais d'être importun en venant avant. Je vous sais dédaigneux à l'égard 
de Jésus et de ceux qui le suivent..."  

"Dédaigneux  ? Non. Incrédules... et blessés par ses... admettons-le, ses vérités 
trop crues. Nous croyions que tu nous dédaignais et nous ne t'invitions pas pour ce 
motif."  

"Vous dédaigner, moi ? Mais, au contraire  ! Je vous comprends très bien... Hé  ! 
oui  ! Mais je crois que la paix finira par se faire entre vous et Lui. A Lui cela 
convient toujours et de même à vous. A Lui parce qu'il a besoin de tout le monde, 
et à vous parce qu'il ne vous convient pas de prendre le nom d'ennemis du 
Messie."  

"Et tu le crois vraiment tel ?" demande Joseph d'Alphée. "En Lui il n'y a rien de la 
figure royale qu'on nous a prophétisée. C'est peut-être parce que nous nous 
souvenons qu'il était menuisier... Mais... Où est en Lui le roi libérateur ?"  

"David aussi ne semblait être qu'un pastoureau. Mais vous voyez qu'il n'y a pas eu 
de roi plus grand que David. Salomon lui-même, dans sa gloire, ne l'a pas égalé. 
Car, enfin, Salomon n'a fait que continuer David, et il n'a jamais été inspiré comme 
lui. Alors que, David  ! Mais considérez la figure de David  ! Elle est gigantesque, 
d'une royauté qui déjà effleure le Ciel. Ne vous basez donc pas sur les origines du 
Christ pour douter de sa royauté. David, roi et pasteur, ou mieux pasteur puis roi. 
Jésus, roi et menuisier ou plutôt menuisier et puis roi."  

"Tu parles comme un rabbi. On sent en toi quelqu'un qui a reçu l'éducation du 
Temple" dit le chef de la synagogue. "Et tu pourrais faire savoir au Sanhédrin que 
moi, le chef de la synagogue, j'ai besoin de l'aide du Temple pour une cause 
particulière ?"  

"Mais oui ! Mais certainement ! Avec Eléazar ! Imagine ! Et puis Joseph l'Ancien, tu 
sais ? Le riche d'Arimathie. Et puis le scribe Sadoc... et puis... oh  ! Tu n’as qu’à 
parler."  

"Alors, demain, sois mon hôte. Nous parlerons."  

"Ton hôte. Non. Je n'abandonne pas cette femme sainte et affligée qu'est Marie. Je 
suis venu exprès pour lui tenir compagnie..."  

"Qu'a donc notre parente ? Nous savons qu'elle est en bonne santé et heureuse 
dans sa pauvreté..." dit Simon d'Alphée.  

"Oui, et nous ne l'abandonnons pas" dit en soupirant Joseph d'Alphée. "Ma mère 
est toujours auprès d'elle, et moi aussi de même que ma femme. Bien que... bien 
que je ne puisse lui pardonner sa faiblesse envers son Fils et aussi la douleur de 
mon père qui, à cause de Jésus, est mort avec seulement deux de ses fils près de 
son lit. Et puis  ! Et puis  !... Mais les ennuis de famille ne se crient pas sur les 
toits !"  
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"Tu as raison. On en parle à voix basse et en secret, en les épanchant dans un 
cœur ami. Mais, il en est ainsi de beaucoup de douleurs  ! Moi aussi, j'ai les 
miennes, comme disciple... Mais n'en parlons pas !"  

"Parlons-en, au contraire  ! Qu'y a-t-il  ? Des ennuis pour Jésus  ? Nous 
n'approuvons pas sa conduite. Mais nous sommes quand même parents. Et 
disposés à faire cause commune avec Lui, contre ses ennemis. Parle !" dit encore 
Joseph.  

"Des ennuis ? Non ! Je parlais ainsi pour dire... Et puis les douleurs d'un disciple 
sont si nombreuses  ! Ce n'est pas seulement la douleur pour la façon dont le 
Maître agit avec les amis et les ennemis, en se faisant tort, mais aussi de voir qu'il 
n'est pas aimé. Je voudrais que vous tous l'aimiez..."  

"Mais comment faire ? Tu le dis, toi-même! Il a une façon d'agir... Il n'était pas ainsi 
avant de quitter sa Mère" dit en s'excusant le chef de la synagogue. "N'est-ce pas, 
vous tous ?"  

Tous approuvent gravement en disant beaucoup de bien du Jésus silencieux, 
doux, réservé d'autrefois.  

"Qui aurait pu penser qu'il aurait pu jaillir de Lui un homme tel qu'il est 
maintenant ? La maison et les parents, c'était tout pour Lui. Et maintenant ?" dit un 
nazaréen très âgé.  

Judas soupire : "Pauvre femme !"  

"Mais, enfin, que sais-tu ? Parle" crie Joseph.  

"Mais rien que tu ne saches. Crois-tu qu'il soit doux pour elle d'être abandonnée ?"  

"Si Joseph s'était conduit comme votre père, cela ne serait pas arrivé" dit 
sentencieusement un autre nazaréen très âgé lui aussi.  

"Ne le pense pas, homme, Il en aurait été de même. Quand on est pris par 
certaines... idées !" dit Judas.  

Un serviteur apporte des lampes et les met sur la table, car c'est une nuit sans 
lune, malgré tout un scintillement d'étoiles. Et, avec la lumière, on apporte d'autres 
boissons que le chef de la synagogue veut offrir tout de suite à Judas.  

"Merci. Je ne reste pas plus longtemps. J'ai des devoirs à l'égard de Marie" dit 
Judas en se levant. Les deux fils d'Alphée se lèvent aussi en disant  : "Nous 
venons avec toi, c'est le même chemin..." et après de grandes salutations, 
l'assemblée se sépare, le chef de la synagogue restant avec les six anciens.  

Les rues sont désormais désertes et silencieuses. Des terrasses des maisons 
arrivent les chuchotements à voix basse des adultes. Les enfants dorment déjà 
dans leurs petits lits, aussi on n'entend plus leurs trilles d'oiseaux joyeux. Avec les 
voix, des terrasses des maisons les plus riches, arrivent des lueurs des lampes à 
huile.  
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Les deux fils d'Alphée et Judas marchent pendant quelques mètres en silence, 
puis Joseph s'arrête et prend Judas par le bras en lui disant : "Ecoute. J'ai vu que 
tu sais quelque chose mais que tu n'as pas voulu parler en présence d'étrangers. 
Mais maintenant, avec moi, tu dois parler. Je suis l'aîné de la maison et j'ai le droit 
et le devoir de tout savoir."  

"Et moi, je suis venu ici dans l'intention de vous le dire et de protéger le Maître, 
Marie.. vos frères et votre réputation. C'est quelque chose de pénible à dire et à 
entendre, de très pénible à faire, car cela paraît de l'espionnage. Mais je vous prie 
de me comprendre. Il n'en est pas ainsi. Ce n'est qu'amour et sagesse. Je sais 
beaucoup de choses que vous aussi n'ignorez pas, du reste. Je les tiens de mes 
amis du Temple. Et je sais qu'elles sont dangereuses pour Jésus et aussi pour le 
bon renom de la famille. J'ai essayé de le faire comprendre au Maître, mais je n'ai 
pas réussi. Au contraire  ! Plus je le conseille et pire est sa conduite, s'attirant 
toujours plus les critiques et la haine. Cela parce qu'il est tellement saint qu'il ne 
peut comprendre ce qu'est le monde. Mais, enfin, c'est bien triste de voir périr une 
chose sainte par l'imprudence de son fondateur."  

"Mais, enfin, qu'y a-t-il ? Dis tout. Et nous pourvoirons. N'est-ce pas, Simon ?"  

"Certainement. Mais il me paraît impossible que Jésus fasse des choses 
imprudentes et contre sa mission..."  

"Mais si ce brave jeune homme, qui pourtant aime Jésus, le dit !? Tu vois comme 
tu es ? C'est toujours ainsi ! Incertain, hésitant. Tu me laisses toujours seul au bon 
moment. Moi, contre toute la parenté. Tu n'as même pas pitié de notre renom et de 
notre pauvre frère qui se ruine !"  

"Non ! Se ruiner, non ! Mais il se fait tort, voilà."  

"Parle, parle !"'insiste Joseph alors que Simon, perplexe, garde le silence.  

"Je vous parlerais.,. mais je voudrais être sûr que vous ne prononcerez pas mon 
nom devant Jésus... Jurez-le."  

"Sur le saint Voile, nous le jurons. Parle."  

"Et ce que je vais vous dire, ne le dites pas même à votre mère et encore moins à 
vos frères."  

"Sois assuré du silence."  

"Et vous tairez-vous avec Marie ? Pour ne pas lui donner de douleur. Comme moi 
je le fais, en silence, c'est un devoir de veiller aussi à la paix de cette pauvre 
Mère..."  

«Nous nous tairons avec tout le monde. Nous te le jurons."  

"Alors, écoutez... Jésus ne se limite plus à fréquenter les païens, les publicains et 
les courtisanes, à offenser les pharisiens et les autres grands. Mais il fait 
maintenant des choses vraiment absurdes. Imaginez-vous qu'il est allé au pays 
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des philistins et qu'il nous y a fait voyager en amenant avec nous un bouc tout noir. 
Et maintenant il a mis un philistin parmi les disciples. Et auparavant cet enfant qu'il 
a recueilli ? Vous ne savez pas quels commentaires il y eut ? Et, justement, il y a 
quelques jours, une grecque, une esclave échappée à son maître romain.. Et puis 
des discours qui blessent la sagesse. En somme, il semble fou et se fait tort. Au 
pays des philistins, il s'est même fourvoyé dans une cérémonie de sorciers, en 
entrant directement en compétition avec eux. Il en a triomphé, mais... Déjà les 
scribes et les pharisiens le haïssent. Mais si ces choses viennent à leurs oreilles, 
que va-t-il arriver ? Vous avez le devoir d'intervenir, d'empêcher..."  

"Ceci est grave, très grave. Mais comment pouvions-nous le savoir  ? Nous 
sommes ici... et même maintenant, comment pourrons-nous le savoir ?"  

"Et pourtant il vous appartient d'intervenir et d'empêcher. La Mère est mère, et elle 
est trop bonne. Vous ne devez pas l'abandonner ainsi. Ni pour Lui, ni pour le 
monde. Et puis cet entêtement à chasser les démons... Il circule une rumeur qu'il 
est aidé par Belzébuth. Rendez-vous compte si cela peut Lui être utile. Et puis  ! 
Mais quel roi pourra-t-il jamais devenir si les foules, dès maintenant, se rient de Lui 
ou sont scandalisées ?"  

"Mais... il les fait réellement, ces choses ?" demande Simon incrédule.  

"Demandez-le-lui à Lui. Il vous dira que oui, car il va jusqu'à s'en vanter."  

"Tu devrais nous avertir..."  

"Bien entendu que je le ferai ! Quand j'aurai vu quelque chose de nouveau, je vous 
en aviserai. Mais je vous en prie  ! Silence, maintenant et toujours avec tout le 
monde !"  

"Nous l'avons juré. Quand pars-tu ?"  

"Après le sabbat. Désormais je n'ai plus de raisons de rester ici. J'ai fait mon 
devoir."  

"Et nous t'en remercions. Hé ! je le disais qu'il avait changé ! Toi, mon frère, tu ne 
voulais pas me croire... Tu vois si j'ai raison ?" dit Joseph d'Alphée.  

"Moi... moi, j'hésite encore à le croire. Enfin, Jude et Jacques ne sont pas des 
imbéciles. Pourquoi ne nous ont-ils rien dit ? Pourquoi ne pourvoient-ils pas si ces 
choses arrivent réellement ?" dit Simon d'Alphée.  

"Homme, tu ne me feras pas l'affront de ne pas croire à mes paroles ?!" réplique 
Judas fâché.  

"Non !... mais... Cela suffit. Pardonne-moi si je te dis : je croirai quand je verrai."  

"C'est bien. Tu verras bientôt et tu devras me dire  : "Tu avais raison". Eh bien. 
Nous voici chez vous, Je vous quitte. Dieu soit avec vous."  

"Dieu soit avec toi, Judas. Et... écoute. Toi aussi, n'en parle pas à d'autres. A cause 
de notre honneur..."  
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"Je ne le dirai pas même à l'air. Adieu."  

Et marchant rapidement, il rentre à la maison et monte sur la terrasse où Marie, les 
mains sur les genoux, contemple le ciel qui fourmille d'étoiles et, à la lueur de la 
petite lampe que Judas a allumée pour monter l'escalier, on voit des larmes qui 
brillent sur les joues de Marie.  

"Pourquoi pleures-tu, Mère ?" demande Judas avec une attention anxieuse.  

"Parce qu'il me semble que le monde fourmille de pièges plus que le ciel d'étoiles. 
Des pièges pour mon Jésus..." Judas la fixe, attentif et troublé. Mais elle ajoute 
doucement  : "Mais je suis réconfortée par l'amour des disciples... Aimez-le tant, 
mon Jésus... aimez-le... Tu veux rester, Judas  ? Moi, je descends dans ma 
chambre. Déjà Marie de Cléophas s'est couchée après avoir préparé le levain pour 
demain"  

"Oui, je reste. On est bien ici."  

"La paix soit avec toi, Judas."  

"La paix soit avec toi, Marie." 

20  : L’orgueil de Judas est également impressionnant quand on voit la réaction 
des apôtres lorsque Jésus leur dit qu’il veut les envoyer évangéliser et qu’il veut 
leur donner le pouvoir du miracle : (tome quatre, page 270) 

« Moi, afin que vous ayez le moyen que l'on vous croie et qu'on vous recherche, 
je vous accorde le don du miracle..." 

Les apôtres, sauf Jacques d'Alphée et Jean, bondissent debout, criant, 
protestant, s'exaltant, chacun suivant son tempérament.  

Réellement, pour se pavaner à l'idée de faire un miracle, il n'y a que l'Iscariote 
qui, avec l'inconscience d'une accusation fausse et intéressée, s'écrie  : "Il était 
temps pour nous de le faire pour que nous ayons un minimum d'autorité sur les 
foules !" 

Jésus le regarde, mais ne dit rien. Pierre et le Zélote qui sont en train de dire  : 
"Non, Seigneur  ! Nous ne sommes pas dignes d'une si grande chose  ! Cela 
revient aux saints", interloquent Judas auquel Le Zélote dit  : "Comment te 
permets-tu de faire un reproche au Maître, homme sot et orgueilleux ?" et Pierre : 
"Le minimum ? Et que veux-tu faire de plus que le miracle ? Devenir Dieu, toi 
aussi ? As-tu la même démangeaison que Lucifer ?" 

"Silence" intime Jésus, et il poursuit : "Il y a une chose qui est plus que le miracle 
et qui convainc également les foules et avec plus de profondeur et de durée : une 
vie sainte. Mais, vous en êtes encore loin et toi, Judas, plus loin que les autres. 
Mais laissez-moi parler, car c'est une longue instruction.  
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21 : Lorsqu’une pécheresse convertie parle du suicide en présence ce Judas, la 
remarque de Jésus laisse rêveur quand on sait comment a fini le traître : (tome 
quatre, page 411) 

«  …Je me serais peut-être tuée. Car réellement, en certains cas, il vaut mieux 
mourir que vivre, bien que le philosophe dise qu'il n'est pas bien et qu'il est impie 
de se procurer ce bien par soi-même, car seuls les dieux ont le droit de nous 
appeler à eux. Et c'est cette attente d'un signe des dieux pour le faire, qui m'a 
toujours empêchée de le faire dans les chaînes de mon triste sort. Mais alors, si 
j'avais été reprise par ce maître immonde, j'y aurais vu le signe suprême et 
j'aurais préféré la mort à la vie. J'ai une dignité, moi aussi, homme. »  

«  Et s'il te reprenait maintenant  ? Tu serais toujours dans les mêmes 
dispositions... »  

« Maintenant je ne me tuerais plus. Maintenant je sais que les violences contre la 
chair ne blessent pas l'esprit qui ne consent pas. Maintenant je résisterais jusqu'à 
être brisée par la force, jusqu'à être tuée par la violence. Car cela aussi je le 
prendrais pour un signe de Dieu qui m'aurait appelée à Lui par cette violence. Et 
maintenant je mourrais tranquille, sachant que ce ne serait que pour perdre ce qui 
est périssable. »  

« Tu as bien répondu, femme » dit Lazare, et Nicodème approuve lui aussi.  

« Le suicide n'est jamais permis » dit l'Iscariote.  

« Nombreuses sont les choses interdites, et on ne respecte pas l'interdiction. Mais 
toi, Sintica, tu dois penser que Dieu, comme Il t'a toujours guidée, t'aurait 
préservée même de la violence sur toi-même. Maintenant, va. Je te serais 
reconnaissant que tu cherches l'enfant et que tu me l'amènes  » dit doucement 
Jésus.  

22 : Jésus a fait des efforts surhumains pour tenter de sauver Judas. Bien souvent 
il aura tenté de le raisonner mais déjà, Judas se montre haineux : (tome cinq, page 
178) 

Jésus dit : « Nous voici au village, allez tous en avant chercher un logement. Toi, 
Judas de Kériot, reste avec Moi." 

Ils restent seuls, et dans la pénombre du soir ils avancent l'un près de l'autre dans 
le plus grand silence.  

Enfin Jésus dit, comme s'il se parlait à Lui-même : "Et pourtant, même si on est 
tombé dans la disgrâce de Dieu en contrevenant à sa Loi, on peut toujours 
redevenir ce qu'on était, en renonçant au péché..." 

Judas ne répond rien.  

Jésus reprend : "Et si on a compris qu'on ne peut avoir le pouvoir de Dieu, parce 
que Dieu n'est pas là où se trouve Satan, on peut facilement y remédier en 
préférant ce que Dieu accorde à ce que veut notre orgueil." 

Judas se tait.  
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Ils sont déjà à la première maison du village. Jésus, comme s'il se parlait toujours 
à Lui-même, dit  : "Et penser que j'ai souffert une dure pénitence pour qu'il se 
repente et revienne à son Père..." 

Judas sursaute, lève la tête, le regarde... mais ne dit rien.  

Jésus aussi le regarde... et puis il demande: "Judas, à qui je parle ?" 

"A moi, Maître. C'est à cause de Toi que je n'ai plus de pouvoir. Car tu me l'as 
enlevé pour en donner davantage à Jean, à Simon, à Jacques, à tous, excepté à 
moi. Tu ne m'aimes pas, voilà  ! Et je finirai par ne pas t'aimer et par maudire 
l'heure où je t'ai aimé, en me ruinant aux yeux du monde pour un roi qui ne sait 
pas combattre, qui se laisse dominer même par la plèbe. Ce n'est pas ce que 
j'attendais de Toi !" 

"Ni Moi non plus de toi. Mais je ne t'ai jamais trompé, Moi. Et je ne t'ai jamais 
contraint. Pourquoi donc restes-tu à mes côtés ?" 

"Parce que je t'aime. Je ne peux plus me séparer de Toi. Tu m'attires et me 
dégoûtes. Je te désire comme l'air pour respirer et... tu me fais peur. Ah ! je suis 
maudit ! Je suis damné ! Pourquoi tu ne chasses pas le démon, Toi qui le peux ?" 
Le visage de Judas est livide et bouleversé, fou, apeuré, haineux. ...Il rappelle 
déjà, bien que faiblement, le masque satanique de Judas du Vendredi Saint. 

Et le visage de Jésus rappelle le Nazaréen flagellé qui, assis dans la cour du 
Prétoire sur un baquet renversé, regarde ceux qui se moquent de Lui avec toute 
sa pitié pleine d'amour. Il parle, et il semble qu'il y ait déjà un sanglot dans sa 
voix : "Pourquoi n'y a-t-il pas de repentir en toi, mais seulement de la haine contre 
Dieu, comme si c'était Lui qui était coupable de ton péché." 

Judas dit entre ses dents une vilaine imprécation...  

23 : Le combat intérieur de Judas fait que son attitude alterne souvent entre une 
sincère humilité, un sincère amour pour Jésus, et puis la haine, l’orgueil, et 
souvent le refus d’un vrai repentir.  Voici un dialogue entre le disciple et le maître, 
toujours dans le tome 5. Judas sous entend qu’il faudrait pécher pour pouvoir 
mieux connaître les pécheurs, et les sauver  : (page 184) 

   Jésus dit :  

"En vérité, Judas, ta morale est bien étrange  ! Et je devrais dire davantage. 
Jamais on n'a vu un médecin qui se rende volontairement malade pour pouvoir 
dire ensuite : "Maintenant je sais mieux soigner ceux qui ont cette maladie". De 
sorte que Moi, je suis un incapable ?" 

"Qui le dit, Maître ?" 

"Toi. Moi, je ne commets pas de péchés, alors je ne sais donc pas guérir les 
pécheurs." 

"Tu es Toi. Mais nous ne sommes pas Toi, et nous avons besoin de l'expérience 
pour savoir faire..." 
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"C'est ta vieille idée, la même qu'il y a vingt lunes. À la différence qu'alors tu 
jugeais que Moi je devais pécher pour être capable de racheter, En vérité je 
m'étonne que tu n'aies pas essayé de corriger mon... défaut, selon ta façon de 
juger, et de me doter de cette... capacité de comprendre les pécheurs. " 

"Tu plaisantes, Maître, et j'en éprouve du plaisir. Tu me faisais de la peine. Tu 
étais si triste. Et que ce soit justement moi qui te fasse plaisanter, cela me donne 
un double plaisir. Mais moi, je n'ai jamais pensé à m'ériger pour Toi en 
pédagogue. Et du reste, tu le vois ! J'ai corrigé ma manière de penser si bien que 
je dis que c'est seulement pour nous que cette expérience est nécessaire. Pour 
nous, pauvres hommes. Tu es le Fils de Dieu, n'est-ce pas  ? Tu as donc une 
sagesse qui n'a pas besoin d'expérience pour être telle." 

"Eh bien, Judas, sache alors que même l'innocence est sagesse, bien plus 
sagesse que la basse et périlleuse connaissance du pécheur. Là où l'ignorance 
sainte du mal limite la capacité de se guider et de guider, le ministère des anges 
y supplée, et il n'est jamais absent près d'un cœur pur. Et crois bien que les 
anges, très purs comme ils le sont, savent cependant aussi distinguer le Bien du 
Mal et conduire le pur, dont ils ont la garde, sur un juste sentier et vers de justes 
actions. Le péché n'accroît pas la sagesse. Il n'est pas lumière. Il ne guide pas. 
Jamais. Il est corruption. Il est aveuglement. Il est chaos. De sorte que celui qui 
l'a fait en connaîtra la saveur, mais aura perdu la capacité de connaître beaucoup 
d'autres choses spirituelles et n'aura plus pour le conduire un ange de Dieu, 
esprit d'ordre et d'amour, mais il aura un ange de Satan pour le conduire vers un 
désordre de plus en plus grand à cause de la haine insatiable qui dévore ces 
esprits diaboliques." 

"Et... écoute, Maître. Si quelqu'un voulait avoir de nouveau la conduite de l'ange, 
est-ce que le repentir suffit ou bien le venin du péché persiste aussi après qu'il se 
soit repenti et qu'il ait été pardonné ? ...Tu sais ? Quelqu'un qui s'est adonné au 
vin, par exemple, même s'il jure de ne plus s'enivrer, et le jure avec une volonté 
véritable de le faire, il se sent toujours porté vers la boisson. Et il en souffre..." 

"Certainement, il souffre. Pour cette raison, on ne devrait jamais se rendre 
esclave de ce qui est mal. Mais souffrir n'est pas pécher. C'est expier. De même 
qu'un buveur repenti ne pèche pas mais acquiert des mérites s'il résiste 
héroïquement à son penchant et ne boit plus de vin, de même celui qui a péché, 
et se repent, et résiste à tout penchant, acquiert des mérites et il n'est pas privé 
de l'aide surnaturelle dans cette résistance. Être tenté ce n'est pas un péché. Au 
contraire, c'est la bataille qui procure la victoire. Et, crois-le aussi, Dieu n'a que le 
désir de pardonner et d'aider celui qui s'est trompé, mais se repent ensuite..." 

Judas se tait un moment... Puis, prenant la main de Jésus, il la baise en disant, 
courbé sur la main  : "Mais moi, hier soir, j'ai dépassé la mesure. Je t'ai insulté, 
Maître... Je t'ai dit que je finirai par te haïr... Combien de blasphèmes j'ai dits  ! 
Peuvent-ils jamais m'être pardonnés ?" 

"Le plus grand péché c'est de désespérer de la miséricorde divine... Judas, je l'ai 
dit  : "Tout péché contre le Fils de l'homme sera pardonné". Le Fils de l'homme 
est venu pour pardonner, pour sauver, pour guérir, pour conduire au Ciel. 
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Pourquoi veux-tu perdre le Ciel  ? Judas  ! Judas  ! Regarde-moi! Lave ton âme 
dans l'amour qui sort de mes yeux..." 

"Mais je ne t'inspire pas de dégoût ?" 

"Si... Mais l'amour est plus grand que le dégoût. Judas, pauvre lépreux, le plus 
grand lépreux d'Israël, viens demander la santé à Celui qui peut te la donner..." 

"Donne-la-moi, Maître." 

"Non, pas ainsi. Il n'y a pas en toi un vrai repentir et une volonté ferme. Ce n'est 
qu'un essai d'un reste d'amour pour Moi, pour ton ancienne vocation. Ce n'est 
qu'une agitation d'un repentir qui est tout humain. Ce n'est pas un mal tout cela, 
c'est, au contraire, le premier pas vers le Bien. Cultive-le, fais-le croître, greffe-le 
sur le surnaturel, fais-en un véritable amour pour Moi, un vrai retour à ce que tu 
étais quand tu es venu à Moi, cela au moins, cela au moins  ! Fais-en non plus 
une palpitation passagère, émotive, d'un sentimentalisme inactif, mais un vrai 
sentiment, actif, d'attirance vers le Bien. Judas, Moi j'attends. Moi, je sais 
attendre. Moi, je prie. C’est Moi qui remplace, dans cette attente, ton ange 
dégoûté. Ma pitié, ma patience, mon amour, qui sont parfaits, sont supérieurs à 
ceux des anges et ils peuvent rester à tes côtés, parmi les puanteurs 
dégoûtantes de ce qui fermente dans ton cœur, pour t'aider..." 

Judas est ému, réellement, sans feinte. Les lèvres tremblantes et la voix peu 
assurée à cause de ce qui l'émeut, pâle, il demande : "Mais, sais-tu réellement 
ce que j'ai fait ?" 

"Tout, Judas. Veux-tu que je te le dise, ou préfères-tu que je t'épargne cette 
humiliation ?" 

"Mais... je ne puis croire, voilà..." 

"Revenons en arrière alors, et disons à l'incrédule la vérité. Toi, ce matin, tu as 
menti déjà plusieurs fois. Et sur l'argent et sur la façon dont tu as passé la nuit. 
Toi, hier soir, tu as essayé d'étouffer par la luxure tout autre sentiment, toute 
haine, tout remords. Toi..." 

"Assez ! Assez ! Par charité, ne continue pas! Ou je vais fuir de ta présence." 

"Tu devrais, au contraire, te serrer à mes genoux et me demander pardon." 

"Oui, oui, pardon ! Pardon, mon Maître ! Pardon ! Aide-moi ! Aide moi ! C'est plus 
fort que moi ! Tout est plus fort que moi." 

"Excepté l'amour que tu devrais avoir pour Jésus... Mais viens ici pour vaincre la 
tentation et pour que je t'en délivre." Et il le prend dans ses bras, en versant des 
larmes silencieuses sur la tête brune de Judas.  
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24 : En ce qui concerne les contacts qu’il a avec les pharisiens, là aussi Judas lutte 
entre son désir d’appartenir à Jésus et son désir de pouvoir et de complicité avec 
les riches du Temples. Voici une des rares fois où il ose les repousser en public, 
alors qu’il est avec Jésus : (tome cinq, page 187) 

Ils entrent dans Giscala qui est une belle et grande ville, et bien tenue. Il doit y 
avoir un centre rabbinique florissant car je vois beaucoup de docteurs 
rassemblés en groupes çà et là, avec des élèves à côté d'eux qui écoutent les 
leçons. Le passage des apôtres et surtout du Maître est très remarqué, et un 
grand nombre de gens se mettent à la suite de leur groupe. Quelques-uns 
ricanent, d'autres appellent Judas de Kériot, Mais lui est à côté du Maître et ne se 
retourne même pas. Ils sortent de la ville et vont vers la maison près de laquelle 
se trouve la tombe d'Hillel.  

"Quel toupet !" 

"Il est imprudent et impudent !" 

"Il nous provoque !" 

"Profanateur !" 

"Dis-le-lui, Uziel." 

"Moi, je ne me contamine pas. Dis-le-lui, toi, Saül, qui es seulement élève." 

"Non. Disons-le à Judas. Va l'appeler." 

Le jeune appelé Saül, un maigrelet, pâle, tout en yeux et en bouche, va trouver 
Judas et lui dit: "Viens. Les rabbis te demandent." 

"Je ne viens pas. Je reste où je suis. Laissez-moi tranquille." Le jeune homme 
revient et le rapporte à ses maîtres.  

Pendant ce temps Jésus, entouré des siens, prie avec respect près du tombeau 
de pierre blanche de Hillel.  

Les rabbis s'approchent doucement, comme des serpents silencieux, et ils 
observent. Et deux barbus, âgés, tirent le vêtement de Judas qui, en se mettant 
en prière, ne s'est plus trouvé défendu par le groupe de ses compagnons.  

"Mais que voulez-vous, en somme ?" demande-t-il doucement mais irrité. "On ne 
peut même pas prier ?" 

"Un seul mot, puis nous te laissons en paix." 

Simon le Zélote et le Thaddée se retournent et font taire les murmures. Judas 
s'éloigne à deux ou trois pas et demande : "Que voulez-vous ?" 

Je n'entends pas ce que lui murmure à l'oreille le plus âgé. Mais je vois bien la 
réaction de Judas qui s'écarte vivement en disant : "Non. Laissez-moi tranquille, 
âmes empoisonnées. Je ne vous connais pas, je ne veux plus vous connaître." 
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Un éclat de rire méprisant sort du petit groupe des rabbis et une menace  : 
"Attention à ce que tu fais, garçon imbécile !" 

"Attention à vous ! Partez ! Allez aussi le dire aux autres. À tous les autres. Avez-
vous compris ? Adressez-vous à qui bon vous semble, pas à moi, démons que 
vous êtes !" et il les laisse en plan.  

Il a parlé si fort que les apôtres se sont retournés stupéfaits. Jésus, non. Même 
pas pour l'éclat de rire méprisant et la promesse : "Nous nous reverrons, Judas 
de Simon ! Nous nous reverrons !" qui résonne dans le silence qui les entoure. 
Judas retourne à sa place, bien plus il prend la place d'André qui s'était mis près 
de Jésus, et comme pour en être défendu et protégé, il prend dans ses mains un 
pan du manteau de Jésus.  

25 : Judas semble bien souvent déjà habité par le démon, témoin cette scène ou 
les apôtres racontent à Jésus avoir essayé de chasser un démon d’un enfant  : 
(tome cinq, page 259) 
Judas de Kériot, qui ne digère pas l'échec d'avoir essayé plusieurs fois sur l'enfant 
en obtenant seulement de le faire tomber dans l'agitation sinon dans des 
convulsions, dit : « Mais avec nous il devenait pire. Tu te souviens, Philippe ? Toi 
qui m'aidais, tu as entendu et vu les moqueries qu'il m'envoyait. Il a été jusqu'à me 
dire : "Va-t'en ! Entre toi et moi, le plus démon, c'est toi". Ce qui a  

     fait rire les scribes derrière moi. »  

« Et cela t'a déplu ? » demande Jésus comme avec négligence.  

« Certainement  ! Ce n'est pas beau d'être bafoué et ce n'est pas utile quand on 
est de tes disciples. On y perd son autorité. »  

«  Quand on a Dieu avec soi, on ne manque pas d'influence, même si tout le 
monde vous raille, Judas de Simon. »  

«  C'est bien. Mais pourtant Toi augmente la puissance, au moins en nous les 
apôtres, pour que certains échecs ne se produisent plus. »  

 «  Il n'est pas juste et il ne serait pas utile que j’augmente votre pouvoir. Vous 
devez agir par vous-mêmes, pour réussir. C'est à cause de votre insuffisance que 
vous ne réussissez pas, et aussi parce que vous avez diminué ce que je vous 
avais donné par des dispositions qui ne sont pas saintes. Vous avez voulu les 
ajouter en espérant des triomphes plus spectaculaires. »  

« C'est pour moi que tu le dis, Seigneur ? » demande l'Iscariote.  

« Tu dois savoir si tu le mérites. Moi, je parle pour tous. »  

Barthélemy demande : « Mais alors que faut-il avoir pour vaincre ces démons ? »  

 «  La prière et le jeûne. Il ne faut pas autre chose. Priez et jeûnez. Et non 
seulement pour la chair. Car il convient que votre orgueil ait jeûné de 
satisfactions. L'orgueil, quand on le satisfait, rend l'esprit et l'âme apathiques, 
et devient tiède, inerte l'oraison, de même que le corps repu est somnolent et 
lourd. Et maintenant allons, nous aussi, prendre un juste repos. » 

 43



26 : Voici également un discours stupéfiant de Judas, où il nie l’existence du libre 
arbitre, et prétend, sans probablement y croire lui même que le Mal est lui aussi fait 
par la volonté de Dieu : (tome cinq, page 307) 

« Mais l'Enfer existe-t-il réellement ? » demande l'Iscariote.  

« Mais que dis-tu ? » demandent ses compagnons scandalisés.  

« Je dis : existe-t-il vraiment ? Moi, je n'y crois pas, et je ne suis pas le seul. »  

« Païen ! » crient-ils avec horreur.  

«  Non. Israélite. Nous sommes nombreux en Israël à ne pas croire à cette 
blague. »  

« Mais alors comment fais-tu pour croire au Paradis ? »  

« Et à la justice de Dieu ? »  

« Où mets-tu les pécheurs ? »  

« Comment expliques-tu Satan ? » crient-ils nombreux.  

« Je dis ce que je pense. On m'a reproché tout à l'heure, d'être un menteur. Je 
vous montre que je suis sincère, même si vous en êtes scandalisés et si cela me 
rend odieux à vos yeux. Du reste je ne suis pas le seul en Israël, depuis que Israël 
a fait des progrès dans le domaine de la science par ses relations avec les 
hellénistes et les romains, qui sont de cet avis. Et le Maître, le seul dont je 
respecte le jugement, ne peut le reprocher ni à moi ni à Israël, Lui qui protège les 
grecs et les romains et en est ouvertement l'ami... Moi, je pars de ce concept 
philosophique : si tout est contrôlé par Dieu, tout ce qui est fait par nous est le fait 
de sa volonté, et par conséquent Il doit nous récompenser tous de la même façon 
puisque nous ne sommes que des automates mus par Lui. Nous sommes des 
êtres privés de volonté. Le Maître le dit aussi  : "La Volonté du Très-Haut. La 
Volonté du Père". Voilà l'unique Volonté. Et elle est tellement infinie qu'elle écrase 
et anéantit la volonté limitée des créatures. Par conséquent aussi bien le Bien que 
le Mal, qu'il semble que nous faisons, c'est Dieu qui le fait, car c'est Lui qui 
l'impose. Par conséquent, Il ne nous punira pas du mal et ainsi Il exercera sa 
justice parce que nos fautes ne sont pas volontaires, mais imposées par Celui qui 
veut que nous les fassions pour qu'il y ait le Bien et le Mal sur la terre. Celui qui 
est méchant sert pour l'expiation de ceux qui le sont moins. Et il souffre par lui-
même de ne pouvoir être considéré comme bon et c'est ainsi qu'il expie sa part de 
faute. Jésus l'a dit. L'enfer est sur la terre et dans le cœur des hommes. Satan, 
moi je ne le sens pas. Il n'existe pas. J'y croyais autrefois, mais depuis quelque 
temps, je suis sûr que tout cela c'est de la blague. Quand on en est persuadé, on 
arrive à la paix. »  

Judas débite ces... théories avec un tel aplomb qu'il en coupe le souffle aux 
autres... Jésus se tait, et Judas le taquine : « N'ai-je pas raison, Maître ? »  

« Non. » Et son "non" est tellement sec qu'il semble une explosion.  
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« Et pourtant moi... Satan, je ne le sens pas et je n'admets pas le libre arbitre, le 
Mal. Et tous les sadducéens sont avec moi, et avec moi il y en a beaucoup 
d'autres, d'Israël ou non. Non. Satan n'existe pas. »  

Jésus le regarde, d'un regard qui est si complexe que l'on ne peut l'analyser. C'est 
le regard d'un Juge, d'un Médecin, de quelqu'un qui souffre, qui est stupéfait... 
c'est tout à la fois...  

Judas, désormais lancé, dit pour terminer : « C'est sans doute que je suis meilleur 
que les autres, plus parfait, que j'ai surmonté la terreur des hommes pour Satan. »  

Et Jésus se tait. Et lui l'excite : « Mais parle ! Pourquoi n'en ai-je pas la terreur ? »  

Jésus se tait.  

« Tu ne réponds pas, Maître ? Pourquoi ? As-tu peur ? »  

« Non. Je suis la Charité. Et la Charité retient son jugement jusqu'à ce qu'elle soit 
obligée de le donner... Laisse-moi, et retire-toi  » dit-il enfin parce que Judas 
essaye de l'embrasser, et il termine en un souffle, serré de force dans les bras du 
blasphémateur: « Tu m'inspires du dégoût ! Satan, tu ne le vois ni ne le sens car il 
n'est qu'un avec toi. Va-t-en démon ! »  

Judas, effronté, le baise et rit, comme si le Maître lui avait dit en secret quelque 
louange. Il revient vers les autres qui se sont arrêtés abasourdis, et il leur dit  : 
« Vous voyez ? J'ai su ouvrir le cœur du Maître et je le rends heureux parce que je 
Lui montre ma confiance et j'en reçois une instruction. Vous, au contraire !... Vous 
n'osez jamais parler. C'est que vous êtes des orgueilleux. Oh  ! moi, j'apprendrai 
de Lui plus que tous. Et je pourrai parler... »  

Ils sont arrivés aux portes de la ville. Ils y entrent tous ensemble car Jésus les a 
attendus. Mais alors qu'ils franchissent l'entrée, Jésus commande  : «  Que mes 
frères et Simon aillent en avant rassembler les gens. »  

« Pourquoi pas moi, Maître ? Tu ne me donnes plus de missions ? Elles ne sont 
plus nécessaires maintenant ? Tu m'en as donné deux de suite et qui ont duré des 
mois... »  

« Et tu t'en es plaint disant que je voulais t'éloigner. Maintenant tu te plains parce 
que je te garde auprès de Moi ? »  
Judas ne sait que répondre et il se tait. Il va en avant avec Thomas, le Zélote, 
Jacques de Zébédée et André. Jésus s'arrête pour laisser passer Philippe, 
Barthélemy, Mathieu et Jean, comme s'il voulait rester seul. Ils le laissent faire.  

Mais le cœur affectueux de Jean, dont les yeux plusieurs fois ont eu des larmes 
qui y ont brillé pendant les discussions et les blasphèmes de Judas, peu après le 
fait se retourner à temps pour voir que Jésus, ne se sachant pas observé dans la 
ruelle solitaire et assombrie par les archivoltes successifs qui la cachent, se porte 
les mains au front en un geste de douleur, se courbant comme quelqu'un qui 
souffre beaucoup. Le blond Jean quitte ses compagnons et il revient vers son 
Maître : « Qu'as-tu, mon Seigneur ? Tu souffres encore tant, comme quand nous 
t'avons retrouvé à Aczib ? Oh ! mon Seigneur ! » 

« Ce n'est rien, Jean, rien ! Aide-moi par ton amour, et tais-toi avec les autres, et 
prie pour Judas. »  
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« Oui, Maître. Il est très malheureux, n'est-ce pas ? Il est dans les ténèbres, et il 
ne sait pas qu'il s'y trouve. Il croit avoir trouvé la paix... Est-ce la paix que la 
sienne ? »  

« Il est très malheureux » dit jésus accablé. 

27  : Intéressant aussi ce dialogue entre Jean le préféré et Jésus au sujet du 
mauvais disciple ; Jean a peur de Judas, et il en parle à son Maître, non pas pour le 
dénoncer, mais pour se soulager. Il lui dit que Judas est voleur et qu’il pratique la 
nécromancie  : (tome cinq, page 313) 

Jean pousse un profond soupir, puis il baisse encore plus la tête en la laissant 
glisser sur la poitrine de Jésus, et il dit  : "Comme il est pénible de parler de 
corruption !... Seigneur... Judas est impur... et il cherche à m'amener à l'impureté. 
Que lui me méprise, cela ne m'importe pas. Mais je suis affligé qu'il vienne vers 
Toi, souillé par ses amours. Depuis son retour, il m'a tenté plusieurs fois. Quand 
le hasard nous laisse seuls - et il essaie de toutes manières que cela arrive - il ne 
fait que parler de femmes... et j'en éprouve le dégoût que j'aurais si on 
m'immergeait dans une pourriture qu'on essaierait de m'introduire dans la 
bouche..."  

"Mais en es-tu troublé au plus profond de toi-même ?"  

"Troublé, comment ? Mon âme frémit. Ma raison crie contre ces tentations... Moi, 
je ne veux pas être corrompu..."  

"Mais ta chair, qu'éprouve-t-elle ?"  

"Elle frissonne d'horreur."  

"Cela seulement ?"  

"Oui, Maître. Et alors je pleure car il me semble que Judas ne pourrait faire une 
plus grande offense à quelqu'un qui s'est consacré à Dieu. Dis-moi : cela portera-
t-il atteinte à mon offrande ?"  

"Non, pas plus qu'une poignée de boue jetée sur une plaque de diamant. Elle ne 
raie pas la plaque, elle ne la pénètre pas. Il suffit d'une coupe d'eau pure que l'on 
jette sur elle pour la rendre nette. Et elle est plus belle qu'auparavant."  

"Purifie-moi, alors."  

"Ta charité te purifie et aussi ton ange. Rien ne reste sur toi. Tu es un autel purifié 
sur lequel Dieu descend. Et qu'est-ce que Judas fait d'autre ?"  

"Seigneur, lui... Oh ! Seigneur !" La tête de Jean glisse encore plus bas.  

"Quoi ?"  

"Lui… Ce n'est pas vrai que c'est son argent qu'il te donne pour les pauvres. C'est 
de l'argent des pauvres qu'il dérobe pour lui, pour qu'on le loue d'une générosité 
qui n'est pas vraie. Tu l'as rendu furieux parce qu'au retour du Thabor tu lui as 
enlevé tout l'argent. Et il m'a dit : "Il y a des espions parmi nous". Je lui ai dit : "Pour 
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espionner quoi  ? Tu voles, peut-être  ?" "Non" m'a-t-il répondu, "mais pourtant je 
suis prévoyant et j'ai deux bourses. Quelqu'un l'a dit au Maître et Lui m'a imposé 
de tout donner, il me l'a imposé si fortement que j'ai été pour ainsi dire obligé de le 
faire". Mais ce n'est pas vrai, Seigneur, qu'il fait cela par prévoyance. Il le fait pour 
avoir de l'argent. Je pourrais l'affirmer avec la quasi certitude de dire la vérité."  

"Quasi certitude ! Ce doute, oui, cela est une légère faute. Tu ne peux l'accuser 
d'être un voleur, si tu n'en es pas absolument certain. Les actions des hommes 
ont parfois une apparence fâcheuse, tout en étant bonnes."  

"C'est vrai, Maître. Je ne l'accuserai plus, pas même en pensée. Mais pourtant 
qu'il ait deux bourses et que celle qu'il dit lui appartenir et qu'il te donne est 
encore la tienne et qu'il le fait pour être loué, c'est vrai. Et moi je ne ferais pas 
cela. Je sens qu'il n'est pas bien de le faire."  

"Tu as raison. Que dois-tu dire encore ?"  

Jean lève un visage épouvanté, il est sur le point de parler mais se tait et il glisse 
à genoux en cachant son visage dans le vêtement de Jésus qui met une main 
sur ses cheveux.  

"Allons, donc ! Tu pourrais avoir mal vu. Je t'aiderai à bien voir. Tu dois aussi me 
dire ce que tu penses des causes probables du péché de Judas."  

"Seigneur, Judas se sent privé de la force qu'il voudrait pour faire des miracles... 
Tu le sais qu'il a toujours ambitionné... Tu te souviens d'Endor ? Et au contraire... 
c'est lui qui en fait le moins. Depuis qu'il est revenu, il ne réussit plus à rien. ..et la 
nuit même il s'en lamente en songe comme si c'était un cauchemar et... Maître, 
mon Maître !" 

"Allons, parle. Va jusqu'au bout."  

"Et il lance des imprécations... et il fait de   la magie. Cela n'est ni mensonge ni 
doute. Moi je l'ai vu. Il m'a choisi comme compagnon parce que je dors 
profondément, ou plutôt parce que je dormais profondément. Maintenant, je 
l'avoue, je le surveille et mon sommeil est moins profond car, dès qu'il remue, je 
l'entends... J'ai mal fait, peut-être. Mais j'ai feint de dormir pour voir ce qu'il 
faisait. Et deux fois je l'ai vu et entendu faire des choses qui ne conviennent pas. 
Je ne m'y connais pas en magie, mais c'est bien cela dont il s'agit."  

"Seul ?"  

"Oui et non. A Tibériade, je l'ai suivi. Il est allé dans une maison. J'ai demandé 
par la suite qui est-ce qui y habite. C'est quelqu'un qui fait de la nécromancie 
avec d'autres. Et quand Judas est sorti, presque au matin, d'après les paroles 
échangées j'ai compris qu'ils se connaissent, et ils sont si nombreux... et pas 
tous des étrangers. Il demande au démon la force que tu ne lui donnes pas. C'est 
pour cela que j'ai fait au Père le sacrifice de la mienne, pour qu'Il la lui passe et 
qu'il ne soit plus pécheur."  

"Tu devrais lui donner ton âme, mais cela ni le Père, ni Moi, ne le permettrions..."  
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Un long silence. Puis Jésus dit d'une voix fatiguée : "Allons, Jean. Descendons. 
Nous nous reposerons en attendant l'aube."  

"Tu es plus triste qu'auparavant, Seigneur ! J'ai mal fait de parler !"  

"Non. Je le savais déjà. Mais toi, au moins, tu es soulagé... et c'est cela qui 
compte."  

"Seigneur, dois-je le fuir ?"  

"Non. Ne crains pas. Satan ne nuit pas aux Jean. Il les terrorise, mais il ne peut 
leur enlever la grâce que Dieu ne cesse de leur donner. » 

28 : Jésus garde le plus souvent possible Judas avec Lui pour le Sanctifier par sa 
présence. L’ayant accepté comme disciple, il prend pleinement ses responsabilités, 
et fait le maximum pour l’éloigner de Jérusalem et des mauvaises influences. Ce 
qu’il dit au futur traître est ici  vraiment très émouvant. On voit que Notre Seigneur 
a vraiment eu pour Judas un amour de père : (tome six, page 19) 

Jésus dit :  

"Tu es le moins indiqué de tous, ô Judas, pour aller à Jérusalem !" 

"Pourquoi. Seigneur ? Je la connais plus que tout autre !" 

"C'est bien pour cela !... Non seulement elle t'est connue, mais elle pénètre en toi 
plus qu'en tout autre." 

"Maître, je te donne ma parole que je ne m'arrêterai pas à Jérusalem et je ne 
verrai personne d'Israël, de par ma volonté... Mais laisse-moi aller. Je te 
précéderai à Kériot et..." 

"Et tu ne feras pas pression pour me donner des honneurs humains ?" 

"Non, Maître. Je le promets. Pourquoi, Maître, tant d'hésitation  ? Tu te méfies 
tellement de moi ?" 

"Tu es un faible. Judas. Et en t'éloignant de la Force, tu tombes  ! Tu es si bon 
depuis quelque temps ! Pourquoi veux-tu te troubler et me causer du chagrin ?" 

"Mais non, Maître, je ne veux pas ces choses! Il me faudra bien un jour être sans 
Toi ! Et alors ? Comment ferai-je si je ne me suis pas préparé ?" 

"Judas a raison" disent plusieurs. 

"C'est bien !... Va. Va avec Jacques mon frère." 

Les autres respirent soulagés. Jacques, peiné, soupire, mais il dit docilement  : 
"Oui, mon Seigneur ! Bénis-nous et nous partirons." 

 48



Simon le Zélote a pitié de sa peine et il dit  : "Maître, les pères remplacent 
volontiers les fils pour leur donner de la joie. Lui je l'ai pris pour fils en même 
temps que Jude. Le temps a passé, mais mon idée est toujours la même. 
Accueille ma prière... Envoie-moi avec Judas de Simon. Je suis âgé, mais 
résistant comme un jeune, et Judas n'aura pas à se plaindre de moi." 

"Non, ce n'est pas juste que tu te sacrifies en t'éloignant du Maître à ma place. 
Certes c'est pour toi une souffrance de ne pas aller avec Lui..." dit Jacques 
d'Alphée. 

"Ma souffrance s'adoucit par la joie de te laisser avec le Maître. Tu me raconteras 
ensuite ce que vous avez fait... D'ailleurs... je vais volontiers à Béthanie..." termine 
le Zélote comme pour amoindrir la valeur de ce qu'il a offert. 

"C'est bien, vous irez tous deux. En attendant poursuivons jusqu'à ce petit village. 
Qui y monte pour chercher du pain au nom de Dieu ?" 

"Moi! Moi !" Tous veulent y aller, mais Jésus retient Judas de Kériot. 

Quand ils se sont tous éloignés, Jésus lui prend les mains et lui parle vraiment 
visage contre visage. Il semble qu'il veuille faire passer en lui sa pensée, le 
suggestionner au point que Judas ne puisse avoir d'autres pensées qui ne soient 
pas celles que Jésus veut. "Judas... Ne te fais pas du mal ! Ne te fais pas du mal, 
mon Judas ! Ne te sens-tu pas plus calme et plus heureux depuis quelque temps, 
libéré des pieuvres de ton moi le plus mauvais, de ce moi humain qui est si 
facilement le jouet de Satan et du monde ? Oui, tu te sens ainsi ! Préserve donc ta 
paix, ton bien-être. Ne te nuis pas, Judas  ! Je lis en toi. Tu es à un si bon 
moment ! Oh ! si je pouvais, si je pouvais au prix de tout mon Sang te garder ainsi, 
détruire jusqu'au dernier rempart où se niche un grand ennemi pour toi et te faire 
tout esprit, intelligence d'esprit, amour d'esprit, esprit, esprit !" 

Judas, poitrine contre poitrine, visage contre visage avec Jésus, les mains dans 
les mains, est presque abasourdi. Il murmure  : "Me nuire  ? Dernier rempart  ? 
Lequel ?..." 

"Lequel ?! Tu le sais. Tu sais avec quoi tu te nuis  ! En cultivant tes pensées de 
grandeur humaine et des amitiés que tu supposes être utiles pour te donner cette 
grandeur. Il ne t'aime pas, Israël, crois-le. Il te hait comme il me hait et comme il 
hait quiconque peut avoir l'apparence d'un probable triomphateur. Et toi, justement 
parce que tu ne caches pas ta pensée de vouloir être tel, tu es haï. Ne crois pas à 
leurs paroles mensongères, à leurs fausses questions qu'ils font sous prétexte de 
s'intéresser à tes pensées pour t'aider. Ils te circonviennent pour nuire, pour savoir 
et pour nuire. Et je ne te prie pas pour Moi, mais pour toi, pour toi seul. Moi, si je 
suis en butte à l'iniquité, je serai toujours le Seigneur. Ils pourront torturer la chair, 
la tuer. Rien de plus. Mais toi, mais toi  ! C'est ton âme qu'ils tueraient... Fuis la 
tentation, mon ami  ! Dis-moi que tu la fuiras  ! Donne à ton pauvre Maître 
persécuté, tourmenté, cette parole de paix !" 

Il l'a pris dans ses bras maintenant, et il lui parle joue contre joue, près de l'oreille, 
et les cheveux d'or foncé de Jésus se mêlent aux lourdes boucles brunes de 
Judas. 

"Moi, je le sais que je dois souffrir et mourir. Je sais que ma couronne ne sera que 
celle du martyr. Je sais que ma pourpre ne sera que celle de mon Sang. C'est 
pour cela que je suis venu. Car c'est par ce martyre que je rachèterai l'Humanité, 
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et l'amour me presse depuis un temps sans limite vers l'accomplissement de cette 
action. Mais je voudrais qu'aucun des miens ne se perde. Oh ! tous les hommes 
me sont chers, car ils ont en eux l'image et la ressemblance de mon Père et l'âme 
immortelle que Lui a créée. Mais vous, vous aimés et préférés, vous, sang de mon 
sang, pupille de mon oeil, non, non, perdus non  ! Oh ! il n'y aura pas de torture 
semblable à celle-là, même si Satan enfonçait en Moi ses armes brûlantes de 
soufres infernaux et me mordait, m'enveloppait, lui, le Péché, l'Horreur, le Dégoût, 
il n'y aura pas de torture pour Moi semblable à celle d'un de mes élus qui se 
perd... Judas, Judas, mon Judas  ! Mais veux-tu que je demande au Père de 
souffrir trois fois ma Passion horrible et que de ces trois, deux soient pour te 
sauver toi seul ? Dis-le-moi, ami, et je le ferai. Je dirai de multiplier à l'infini mes 
souffrances pour cela. Je t'aime, Judas, je t'aime tellement. Et je voudrais, je 
voudrais te donner Moi-même, te rendre Moi-même, pour te sauver de toi-
même..." 

"Ne pleure pas, ne parle pas ainsi, Maître. Moi aussi, je t'aime. Moi aussi, je me 
donnerais moi-même pour te voir fort, respecté, craint, triomphant. Je ne t'aime 
peut-être pas parfaitement. Je ne pense peut-être pas parfaitement. Mais tout ce 
que je suis, je l'emploie, et peut-être j'en abuse, si anxieux que je suis de te voir 
aimé. Mais, je te jure, je te jure sur Jéhovah, que je n'approcherai pas des scribes, 
ni des pharisiens, ni des sadducéens, ni des juifs, ni des prêtres. Ils diront que je 
suis fou. Mais cela ne m'importe pas. Il me suffit que tu n'aies pas de chagrin à 
cause de moi. Es-tu content ? Un baiser, Maître, un baiser pour ta bénédiction et 
ta protection." 

29  : Jésus insiste beaucoup sur la capacité de pardon de Dieu et de Son Verbe 
auprès de Judas. On sent vraiment qu’il veut qu’après sa trahison, Judas ait encore 
la possibilité de se le rappeler pour que son remord devienne un vrai repentir  : 
(tome six, page 112) 

 Jésus dit aux apôtres  : «Avez-vous distribué l'argent aux pauvres ?" 

"Oui, Maître." 

"Jusqu'à la dernière piécette ? Rappelez-vous que ce qui nous est donné n'est pas 
pour nous, mais pour la Charité. Nous sommes pauvres et nous vivons de la pitié 
d'autrui. Malheureux l'apôtre qui exploite sa mission à des fins humaines !" 

Judas dit "Et si un jour on se trouve sans pain et que l'on est accusé de violer la 
Loi parce qu'on égrène des épis comme font les moineaux ?"  

"As-tu jamais manqué de quelque chose, Judas ? De quelque chose d'essentiel 
depuis que tu es avec Moi ? Es-tu quelquefois tombé de langueur sur la route ?" 

"Non, Maître." 

"Quand je t'ai dit : "Viens" t'ai-je promis du confort et des richesses ? Et dans mes 
paroles à ceux qui m'écoutent ai-je jamais dit que je donnerai aux "miens" des 
avantages sur la Terre ?" 

"Non, Maître." 
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"Et alors, Judas ? Pourquoi es-tu à ce point changé ? Ne sais-tu pas, ne sens-tu 
pas que ton mécontentement, ta froideur me donnent de la douleur ? Ne vois-tu 
pas que ce mécontentement se communique à tes frères ? Pourquoi, Judas, ami, 
toi appelé à un pareil sort, toi venu avec tant d'enthousiasme à mon amour et à ma 
Lumière, m'abandonnes-tu maintenant ?" 

"Maître, moi je ne t'abandonne pas. Je suis celui qui se soucie le plus de Toi, de 
tes intérêts, de ta réussite. Je voudrais te voir triompher partout, crois-le." 

"Je le sais. Humainement tu veux cela. C'est déjà beaucoup. Mais ce n'est pas 
cela que je veux, Judas, mon ami... Je suis venu pour bien autre chose qu'un 
triomphe humain et une royauté humaine... Je suis venu, non pas pour donner à 
des amis des bribes d'un triomphe humain, mais pour vous donner une 
récompense large, bien tassée, abondante, une récompense qui n'est plus une 
récompense tellement elle est pleine: c'est, une participation à mon Règne éternel, 
c'est une union dans les droits des fils de Dieu... Oh ! Judas ! Pourquoi ce sublime 
héritage ne t'exalte-t-il pas ? On y accède par le renoncement, mais il ne connaît 
pas de crépuscule. Viens encore plus près, Judas. 

Tu le vois ? Nous sommes seuls. Les autres ont compris que je voulais te parler, à 
toi, distributeur de mes... richesses, des aumônes que le Fils de l'Homme, que le 
Fils de Dieu reçoit pour les donner au nom de Dieu et de l'Homme à l'homme. Ils 
sont rentrés. Nous sommes seuls, Judas, dans cette heure si douce du soir dans 
laquelle nos cœurs volent vers nos maisons lointaines, vers nos mères qui 
certainement, en préparant leur souper solitaire, pensent à nous et caressent de la 
main la place où nous nous assoyions avant cette heure de Dieu en laquelle le 
Vouloir très Saint nous a pris pour le faire aimer en esprit et en vérité. 

Nos mères ! La mienne, si sainte et si pure, qui vous aime tant et prie pour vous, 
amis de son Jésus... La mienne, qui n'a que cette paix dans l'angoisse de sa 
Maternité de Mère du Christ: celle de me savoir entouré de votre affection... Ne 
décevez pas, ne blessez pas ce cœur de Mère, amis. Ne le brisez pas par une 
seule mauvaise action  ! Ta mère, Judas. Ta mère, la dernière fois que nous 
sommes passés par Kériot, elle n'en finissait pas de me bénir et elle voulait me 
baiser les pieds parce qu'elle est heureuse que son Judas soit dans la Lumière de 
Dieu, et elle me disait  : "Oh  ! Maître  ! Rends-le saint mon Judas  ! Que veut un 
cœur de mère, sinon le bien de son enfant ? Et quel bien qui soit plus grand que le 
Bien éternel ?" En effet quel bien plus grand, Judas, que celui auquel je veux vous 
amener et auquel on arrive en suivant mon Chemin ? C'est une sainte femme que 
ta mère, Judas, une vraie fille d'Israël. Je n'ai pas voulu qu'elle me baise les pieds, 
car vous êtes mes amis et parce que dans toutes vos mères, dans toute mère 
bonne, je vois la mienne, Judas. Et je voudrais que vous, dans la vôtre, vous 
voyiez la mienne dans son redoutable destin de Corédemptrice, et vous ne 
voudriez pas, non, vous ne voudriez pas la tuer parce que... parce qu'il vous 
semblerait tuer la vôtre. 

Judas, ne pleure pas. Pourquoi pleurer  ? Si tu n'as rien sur le cœur qui soit un 
remords envers ta mère et la mienne, pourquoi répandre ces larmes ? Viens ici, 
mets ta tête sur mon épaule et dis à ton Ami ton angoisse. Tu as manqué ? Tu te 
sens près de manquer ? 
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Oh ! ne reste pas seul ! Triomphe de Satan avec l'aide de Celui qui t'aime. Je suis 
Jésus, Judas. Je suis le Jésus qui guérit les malades et qui chasse les démons. Je 
suis le Jésus qui sauve... et qui t'aime tant, et qui se tourmente de te voir ainsi 
affaibli. Je suis le Jésus qui enseigne à pardonner soixante-dix fois sept fois. Mais 
Moi, Moi, en ce qui me concerne, ce n'est pas soixante-dix fois, mais sept cent 
fois, sept mille fois sept fois que je vous pardonne... et il n'y a pas de faute. Judas, 
il n'y a pas de faute. Judas, il n'y a pas de faute. Judas, que Moi je ne pardonne, 
que Moi je ne pardonne, que Moi je ne pardonne si le coupable repentant me dit : 
"Jésus, j'ai péché". Moins encore : s'il dit seulement: "Jésus !". Encore moins : s'il 
me regarde seulement, suppliant. Et les premières fautes que je pardonne, sais-tu, 
ami, à qui je les pardonne ? Aux plus coupables et aux plus repentis. Et les toutes 
premières que je pardonne, sais-tu quelles elles sont : celles faites contre Moi. 

Judas ?... Tu ne trouves pas un mot à répondre à ton Maître ?... Si lourde est ton 
angoisse qu'elle te coupe la parole ? Crains-tu que je te dénonce ? Ne le crains 
pas  ! Il y a si longtemps que je veux te parler ainsi, en te tenant sur mon cœur, 
comme deux jumeaux dans un seul berceau, enfantés ensemble, presque une 
seule chair, deux enfants qui ont échangé entre eux les seins tièdes et senti le 
goût de la salive du frère en même temps que la douceur du lait maternel. 
Maintenant je te possède et je ne te quitte pas jusqu'à ce que tu me dises que je 
t'ai guéri. Ne crains pas, Judas. C'est une confession que je veux. Mais tes 
compagnons penseront que c'est un colloque d'amour, tant rayonneront de paix 
réciproque, d'amour réciproque nos visages après ce colloque. Et je ferai en sorte 
qu'ils le croient de plus en plus en te tenant contre ma poitrine ce soir au souper, 
en trempant mon propre pain et en te le présentant comme à un préféré, et c'est à 
toi le premier que je donnerai la coupe après avoir rendu grâces à Dieu. Tu seras 
le roi du banquet, Judas, et tu le seras réellement. Épouse de l'Époux tu seras, ô 
âme que j'aime, si tu te rends pure et libre, en déposant ta poussière en mon sein 
purificateur. 

Tu ne parles pas encore pour me dire ton chagrin ?" 

"Tu m'as parlé avec tant de douceur... de la mère... de la maison... de ton amour... 
Un moment de faiblesse... Je suis tellement las  !... Et il me semblait que tu ne 
m'aimais plus ainsi depuis quelque temps..." 

"Non. Ce n'est pas cela. Dans tes paroles il n'y a qu'une seule vérité, et c'est que 
tu es las. Pas de la route, de la poussière, du soleil, de la boue, de la foule. Tu es 
las de toi. Ton âme est lasse de ta chair et de ton esprit. Si lasse qu'elle finira par 
s'éteindre de lassitude mortelle. Pauvre âme que Moi j'ai appelée aux splendeurs 
éternelles  ! Pauvre âme qui sait que je t'aime, et qui te reproche de l'arracher à 
mon amour  ! Pauvre âme qui te reproche, inutilement, comme Moi je te caresse 
inutilement de mon amour, d'agir sournoisement avec ton Maître. Mais ce n'est pas 
toi qui agis. C'est celui qui te hait et qui me hait. C'est pour cela que je te disais : 
"Ne reste pas seul". Eh bien, écoute. Mes nuits, tu sais que je les passe en grande 
partie à prier. Si un jour tu sens en toi le courage d'être un homme et la volonté 
d'être mien, viens à Moi pendant que tes compagnons dorment. Les étoiles, les 
fleurs, les oiseaux sont des témoins prudents et bons, silencieux, pleins de pitié. 
Les étoiles sont saisies d'horreur devant le crime qui arrive sous leur lumière, mais 
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elles n'ont pas de voix pour dire aux hommes: "Celui-ci est un Caïn de son frère". 
Tu as compris, Judas ?" 

"Oui, Maître. Mais crois-moi: je n'ai rien d'autre que de la lassitude et de l'émotion. 
Moi je t'aime de tout mon cœur et..." 

"C'est bien. Il suffit." 

"Tu me donnes un baiser, Maître ?" 

"Oui, Judas, et je t'en donnerai d'autres..." 

Jésus pousse un profond soupir, avec peine. Mais il baise Judas sur la joue. Et 
puis il lui prend la tête dans ses mains, et la tenant bien serrée en face de Lui à 
quelques décimètres, il la fixe, l'étudie, la transperce de son regard magnétique. Et 
Judas, ce malheureux, ne tressaille pas. Il reste en apparence imperturbable sous 
cet examen. Il devient seulement un peu pâle et pendant un instant il ferme les 
yeux. 

Et Jésus baise ses paupières abaissées, et puis sa bouche, et puis son cœur, 
baissant la tête pour trouver le cœur du disciple... et il dit  : «Voilà  : pour chasser 
les nuées, pour te faire sentir la douceur de Jésus, pour fortifier ton cœur." Puis il 
le laisse et se dirige vers la maison, suivi de Judas. 

     30 : Jésus quelques jours plus tard est heureux, car Judas est apparemment 
dans une bonne période, et il semble qu’il soit en voie de vraiment changer. Il a en 
effet un petit, mais sincère désir d’être sauvé. Mais Le Seigneur ne dit bien sûr pas 
aux apôtres qui est celui qui lui donne de la joie.  Cependant il se confie, à la fin du 
chapitre à Maria Valtorta. Et ce qu’il lui dit est un grand enseignement : (tome six, 
page 153) 

Jésus dit : 

"II y a beaucoup de pourquoi dans ton cœur après cette dictée. 

Un pourquoi que tu as dans le cœur, est toujours si je savais que Judas ne se 
serait pas sauvé malgré cet effort vers le salut. 

Je le savais. 

Et alors pourquoi étais-je heureux ? 

Parce que ce seul désir présent, fleur dans la lande du cœur de Judas, faisait 
regarder avec bienveillance par mon Père mon disciple que j'aimais et que je 
n'aurais pas pu sauver. L’œil de Dieu sur un cœur ! Que voudrais-je sinon que le 
Père vous regarde tous et avec amour ? 

Et je devais être heureux pour donner à ce malheureux jusqu'à ce moyen pour se 
relever. L'aiguillon de ma joie de le voir revenir à Moi. 

Un jour, après ma Mort, Jean connut cette vérité et il la dit à Pierre, Jacques, 
André et aux autres, parce que j'en avais donné l'ordre au Préféré, auquel ne fut 
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inconnu aucun secret de mon cœur. Il le sut et le dit pour que tous eussent une 
règle de conduite pour la direction des disciples et des fidèles. 

A l'âme, qui après une chute, vient au ministre de Dieu et avoue son erreur envers 
l'ami ou le fils, envers l'époux ou le frère, et qui après s'être trompée vient dire : 
"Garde-moi avec toi, je ne veux plus errer pour ne pas donner de douleur à Dieu 
et à toi", on ne doit pas, entre autres choses, refuser la satisfaction de voir notre 
bonheur de la voir désireuse de nous rendre heureux. 

Il faut un tact infini dans le soin des cœurs. Moi, la Sagesse, tout en sachant que 
dans le cas de Judas c'était inutile, je l'ai eu pour enseigner à tous l'art de 
racheter, d'aider celui qui se rachète. 

Et maintenant, je te dis, à toi aussi comme à Simon le chananéen: "Allons, 
allons !" et je te serre contre Moi, pour te faire sentir qu'il y a quelqu'un qui t'aime. 

31  : Invité dans la maison d’un puissant Pharisien, Elchias, Jésus fait de 
nombreux reproches à son hôte, ainsi qu’aux amis d’Elchias. Puis il s’en va. Le 
dialogue qui s’en suit montre la haine que ces pharisiens et scribes  ont pour 
Jésus, mais aussi déjà ce qu’il pensent faire  avec  Judas. (tome six, page 175) 

Jésus dit aux synhédristes : 

« Malheur à vous, docteurs de la Loi, qui vous vous êtes emparés de la clef de la 
science et avez fermé son temple pour éviter d'y entrer et d'être jugés par elle, et 
qui n'avez pas permis aux autres d'y entrer. 176> En effet vous savez que si le 
peuple était instruit de la vraie Science, c'est-à-dire de la Science sainte, il pourrait 
vous juger. Et alors vous préférez qu'il soit ignorant pour qu'il ne vous juge pas. Et 
vous me haïssez parce que je suis la Parole de Sagesse, et vous voudriez 
m'enfermer avant le temps dans une prison, dans un tombeau pour que je ne parle 
plus. 

Mais je parlerai tant qu'il plaira à mon Père que je parle. Et ensuite ce seront mes 
œuvres qui parleront plus encore que mes paroles. Et ils parleront mes mérites 
plus encore que les œuvres, et le monde sera instruit et il saura, et il vous jugera. 
Le premier jugement sur vous. Et puis viendra le second, le jugement particulier 
pour chacun de vous à sa mort, et enfin le dernier  : l'Universel. Et vous vous 
souviendrez de ce jour, de ces jours et vous, vous seuls connaîtrez le Dieu terrible 
que vous vous êtes efforcés d'agiter comme une vision de cauchemar devant les 
esprits des simples, alors que vous, à l'intérieur de votre tombeau, vous vous êtes 
moqués de Lui et du premier et principal commandement  : celui de l'amour, le 
dernier donné sur le Sinaï, que vous n'avez pas respecté et auquel vous n'avez 
pas obéi. 

C'est inutilement, ô Elchias, que tu n'as pas de représentations figurées dans ta 
maison. C'est inutilement, ô vous tous, que vous n'avez pas d'objets sculptés 
dans vos maisons. C'est à l'intérieur du cœur que vous avez l'idole, plusieurs 
idoles. Celle de vous croire des dieux, celles de vos concupiscences. Venez, vous 
autres. Partons." 

Et, en se faisant précéder par les douze, il sort le dernier. 
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Un silence... 

Puis ceux qui sont restés poussent un grand cri en disant tous ensemble : "Il faut 
le poursuivre, le prendre en défaut, trouver des objets d'accusation  ! Il faut le 
tuer !" 

Un autre silence. 

Et puis deux d’entre eux s'en vont, dégoûtés par la haine et les propos des 
pharisiens : l'un est le parent d'Elchias, et l'autre celui qui par deux fois a défendu 
le Maître. Alors que ceux qui sont restés se demandent : "Et comment ?" 

Un autre silence. 

Puis, avec un éclat de rire éraillé, Elchias dit : "Il faut travailler Judas de Simon..." 

"Bon ! C'est une bonne idée, mais tu l'as offensé !..." 

"Moi, j'y pense" dit celui que Jésus a appelé Simon Boetos. "Moi, et Eléazar 
d'Anna... Nous allons le circonvenir..." 

"Un peu de promesses..." 

"Un peu de peur..." 

"Beaucoup d'argent..." 

"Non. Pas beaucoup... Des promesses, des promesses de beaucoup d'argent..." 

"Et puis ?" 

"Quoi : et puis ?" 

"Hé ! Puis. Tout terminé, que lui donnerons-nous ?" 

"Mais rien ! La mort. Ainsi... il ne parlera plus" dit lentement et cruellement Elchias. 

"Hou ! la mort..." 

"Tu en as horreur ? Mais, allons ! Si nous tuons le Nazaréen qui... est un juste... 
nous pourrons tuer aussi l'Iscariote qui est un pécheur..." 

Il y a des hésitations... 

Mais Elchias, se levant, dit : "Nous demanderons conseil aussi à Anna... Et vous 
verrez qu'il... dira que l'idée est bonne. Et vous y viendrez vous aussi... Oh ! vous 
y viendrez..." 

Ils sortent tous derrière leur hôte qui s'en va en disant : "Vous y viendrez... Vous y 
viendrez !" 

      32  : Dans l’extrait suivant, Jésus délivre un homme qui est possédé par un 
démon. Mais Satan lui même viens au secours du démon. Et comme Jésus arrive 
quand même à le faire sortir, Satan sort en lui parlant du combat final, (la passion) 
et  …de Judas : (tome six, page 214) 

Jésus dit au démon : "Au nom du Dieu vrai, sors !" 

"Oh ! Pourquoi tu me vaincs ? Mais je ne sors pas, non. Tu es le Christ, Fils de 
Dieu, mais moi je suis..." 

"Qui es-tu ?" 
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"Je suis Belzébuth, je suis Belzébuth, le maître du monde, et je ne me soumets 
pas. Je te défie, ô Christ !" 

Le possédé s'immobilise tout à coup, raide, presque hiératique, et il fixe Jésus de 
ses yeux phosphorescents, remuant à peine les lèvres pour prononcer des 
paroles inintelligibles, les mains vers les épaules et les coudes pliés, il fait de 
légers mouvements. 

Jésus aussi s'est arrêté; maintenant, les bras croisés sur la poitrine, il le fixe. 
Jésus aussi remue à peine les lèvres, mais je n'entends pas de paroles. 

Les assistants attendent, mais ils ne sont pas tous du même avis: 

"Il n'y arrive pas !" 

"Si, maintenant le Christ y arrive." 

"Non, c'est l'autre qui a le dessus." 

"Il est vraiment fort." 

"Oui." 

"Non." 

Jésus desserre ses bras. Son visage est un éclat impérieux. Sa voix est un 
tonnerre. "Sors. Pour la dernière fois, sors, ô Satan ! C'est Moi qui commande !" 

"Aaaaah  !" (c'est le cri prolongé d'un déchirement infini. Plus que celui de 
quelqu'un que l'on transperce lentement d'une épée). Et puis le cri se transforme 
en paroles  : "Je sors, oui, tu m'as vaincu. Mais je me vengerai. Tu me chasses, 
mais tu as un démon à ton côté et j'entrerai en lui pour le posséder, en l'assaillant 
de tout mon pouvoir. Et ce ne sera pas ton commandement qui l'arrachera à moi. 
En tout temps, en tout lieu, je m'engendre des fils, moi, l'auteur du Mal. Et comme 
Dieu s'est engendré de Lui-même, moi, voilà que je m'engendre de moi-même. Je 
me conçois dans le cœur de l'homme, et lui m'enfante, il enfante un nouveau 
Satan qui est lui-même, et j'en jubile, je jubile d'avoir une pareille descendance ! 
Toi et les hommes, vous trouverez toujours ces créatures qui m'appartiennent, qui 
sont autant d'autres moi-même. Je vais, ô Christ, prendre possession de mon 
nouveau royaume, comme tu veux, et je te laisse cette loque maltraitée par moi. 
En échange de celui que je te laisse, aumône que Satan te fait à Toi, Dieu, j'en 
prends pour moi mille et dix mille maintenant, et tu les trouveras quand Toi tu 
seras une loque dégoûtante de chair exposée à la risée des chiens. Dans la 
succession des temps j'en prendrai dix mille et cent mille pour en faire mon 
instrument et ton tourment. Tu crois me vaincre en levant ton Signe ? Les miens 
l'abattront et je vaincrai... Ah ! non, je ne te vaincs pas ! Mais je te torture en Toi et 
dans les tiens !..." 

     33 : Par la suite, Judas se remontre malheureusement sous son plus mauvais 
aspect. Il va chez La Vierge et un de ses monologues nous montre à quel point il 
pouvait être pervers et méprisant, y compris envers la Mère du Seigneur : (tome 
six, page 352) 
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Judas revient frapper à la petite porte contre laquelle il s'est appliqué, le visage 
contre le bois, comme pour éviter d"être vu et reconnu. Mais la petite porte reste 
close. Judas fait un geste de désappointement et il s'éloigne en prenant le sentier 
qui côtoie le jardin et il tourne en arrière de la maison. Il jette un coup d’œil par 
dessus la haie dans le jardin tranquille. Seules les colombes l'animent. 

Judas se demande ce qu'il va faire. Il monologue : "Serait-elle partie elle aussi ? 
Et pourtant... je l'aurais vue... Et puis  ! Non. Hier soir, j'ai entendu sa voix... Elle 
est peut-être allée dormir chez sa belle-sœur... Ouf  ! Cela est ennuyeux comme 
une abeille sur le visage, car elles vont revenir ensemble et moi, je veux parler à 
elle seule, sans avoir cette vieille pour témoin. Elle est bavarde et me ferait des 
observations. Je ne veux pas d'observations, moi. Et elle est rusée comme toutes 
les vieilles femmes du peuple. Elle n'admettrait pas mes excuses et le ferait 
remarquer à sa stupide colombe de belle-sœur... Elle, je suis sûr de... l'embobiner 
à mon gré. Elle est lente à comprendre comme une brebis... Et moi je dois réparer 
ce qui est arrivé à Tibériade. Parce que si elle parle... Et puis aura-t-elle parlé ou 
gardé le silence ? Si elle a parlé, ..il est plus difficile d'arranger les choses… Mais 
elle n'aura pas parlé... Elle confond vertu et sottise. Telle la Mère, telle Fils... Et les 
autres travaillent pendant qu'eux dorment. Et du reste, ils ont raison. Pourquoi les 
laisser de côté, s'il semble qu'ils veuillent... Mais que veulent-ils  ?..J'ai la tête 
tellement embrouillée... Je dois cesser de boire et... Bon ! Mais l'argent tente, et je 
suis comme un poulain que l'on a tenu trop longtemps renfermé. Deux ans, dis-je ! 
Davantage ! Deux ans de toutes sortes de privations. Mais cependant... que disait 
avant-hier Elchias  ? Hé  ! Il ne me donne pas un mauvais enseignement  ! 
Certainement ! Tout est permis, pourvu que l'on réussisse à installer Jésus sur le 
trône. Mais si Lui ne veut pas ? Pourtant il doit penser que si on ne triomphe pas, 
tout se termine pour nous comme pour les partisans de Théodas ou de Jude le 
galiléen... Peut- être ferais-je bien de me séparer parce que... voilà, je ne sais pas 
si ce qu'ils veulent eux est bon. Je me fie peu à eux... Ils sont trop changés depuis 
quelque temps... Je ne voudrais pas... Horreur ! Moi servir à faire du tort à Jésus ? 
Non. Je me sépare. Pourtant il est amer d'avoir rêvé le règne et de redevenir, 
quoi ? Rien... Mais il vaut mieux rien que... Lui ne cesse de dire : ''Celui qui fera le 
grand péché". Ohé ! ce ne sera pas moi, hein ! Moi ? Moi ? Plutôt me noyer dans 
le lac... Je m'en vais. Il vaut mieux que je m'en aille. J'irai chez ma mère, je me 
ferai donner de l'argent parce que je ne puis sûrement pas demander de l'argent 
aux synhédristes pour m'en aller. Ils m'aident parce qu'ils espèrent que je les aide 
à sortir de l'incertitude. Une fois que Jésus est roi, nous sommes tranquilles. La 
foule avec nous... Hérode... qui se préoccupera de lui ? Pas les romains, pas le 
peuple. Il est haï de tous ! Et... et... Mais Jésus est capable de renoncer dès que 
proclamé roi. Oh  ! bien  ! Quand Eléazar d'Anna me donne l'assurance que son 
père est prêt à le couronner roi !... Après, il ne peut se défaire du caractère sacré. 
Au fond... moi je fais comme l'intendant infidèle de sa parabole.,. J'ai recours aux 
amis pour moi, oui, c'est vrai, mais aussi pour Lui. Je fais donc servir des moyens 
injustes pour... Et pourtant non  ! Je dois encore essayer de le persuader. Je ne 
suis pas convaincu de bien agir en usant de ce subterfuge.,. et, oh ! si je pouvais 
le persuader ! Car ce serait tellement beau ! Tellement... Oui ! C'est ce qui vaut le 
mieux. 

Dire tout franchement au Maître. Le supplier... Pourvu que Marie n'ait pas parlé de 
Tibériade... Comment ai-je dit à Marie de Lui dire  ? ...Ah  ! voilà  ! Le refus des 
romaines  : Maudite cette femme  ! Si je n'étais pas allé chez elle ce soir-là, je 
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n'aurais pas rencontré Marie  ! Mais qui pouvait penser que Marie était à 
Tibériade ? Et penser que la veille du sabbat, le jour, et le lendemain, je ne sortais 
jamais pour éviter de voir quelque apôtre:.. Imbécile  ! Imbécile  ! Ne pouvais-je 
aller à Ippo, à Gerghesa pour chercher des filles  ? Non  ! Justement là  ! A 
Tibériade par où doivent passer ceux de Capharnaüm pour venir ici... Mais tout 
cela vient des romaines... J'espérais... Non, c'est ce que je dois dire pour 
m'excuser, mais ce n'est pas vrai. Il est inutile que je me le dise à moi qui sais 
pourquoi j'y suis allé  : pour avoir un rendez-vous avec des puissants d'Israël, et 
pour jouir, puisque j'ai pas mal d'argent... Pourtant... comme il s'en va vite 
l'argent  ! Sous peu je ne vais plus en avoir... Ah  ! Ah  ! Je vais raconter quelque 
histoire à Elchias et compagnie, et ils vont encore m'en donner..." 

     34 : Marie aussi, aura fait le maximum pour sauver ce malheureux. Nous lisons 
ici un des rares dialogues entre la Mère du Sauveur et Judas  : (tome six, page 
356) 

 "N'offense pas tes frères, Judas. Cela suffit de pécher ! Toi, tu as espionné ici, à 
Nazareth, patrie du Christ..." 

Judas l'interrompt  : "Quand ? L'an passé ? Voilà  ! Ils ont déformé mes paroles  ! 
Mais crois bien que je..." 

"Je ne sais pas ce que tu as dit et fait l'an dernier. Mais je parle d'hier. Tu es ici 
depuis hier. Tu sais que Jésus est parti. Tu as donc enquêté. Et pas auprès des 
maisons amies de Aser, Ismaël, Alphée, ou du frère de Jude ou Jacques, pas 
auprès de Marie d'Alphée et du petit nombre de ceux qui aiment Jésus, car si tu 
l'avais fait ils seraient venus me le dire. La maison d'Esther s'était remplie de 
femmes, à l'aube, quand elle est morte, mais aucune ne savait rien de toi. 
C'étaient les meilleures d'entre les femmes de Nazareth, celles qui m'aiment et qui 
aiment Jésus, et qui s'efforcent de pratiquer sa Doctrine malgré l'hostilité de leurs 
maris, pères et fils. Tu as donc enquêté auprès de ceux qui sont les ennemis de 
mon Jésus. Comment appelles-tu cela ? Moi, je ne le dis pas. C'est toi qui dois te 
le dire, à toi-même. Pourquoi l'as-tu fait  ? Je ne veux pas le savoir. Je te dis 
seulement ceci : beaucoup d'épées seront enfoncées dans mon cœur, enfoncées 
et enfoncées plusieurs fois, sans pitié, par les hommes qui affligent mon Jésus et 
le haïssent. Mais l'une sera la tienne et elle ne sera plus enlevée. Car le souvenir 
de toi, Judas, qui ne veux pas te sauver, de toi qui te ruines, de toi qui me fais 
peur, non pas peur pour moi-même mais pour ton âme, ne sortira plus de mon 
cœur. L'une l'y a fixée le juste Siméon quand je portais sur mon cœur mon Bébé, 
mon petit Agneau saint... L'autre... l'autre c'est toi... La pointe de ton épée déjà me 
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torture le cœur. Mais tu n'es pas rassasié encore de donner cette peine à une 
pauvre femme... et tu attends d'enfoncer ton épée toute entière, ton épée de 
bourreau, dans le cœur de celle qui ne t'a donné que de l'amour... Mais je suis 
sotte de prétendre à la pitié de toi qui ne l'as pas pour ta mère  !... Au contraire, 
voilà, c'est dit  ! D'un seul coup tu nous transperceras, elle et moi, ô fils 
malheureux que ne sauvent pas les prières de deux mères !..." 
Marie pleure en parlant et les larmes ne tombent pas sur la tête brune de Judas 
car il est resté là où il est tombé à genoux, à distance de Marie... C'est le 
pavement de briques qui les boit ces larmes saintes... Et la scène me ramène le 
souvenir d'Aglaé sur laquelle, au contraire, puisqu'elle se serrait contre Marie dans 
un sincère désir de rédemption, tombaient les larmes de Marie. 

 "Tu ne trouves pas un mot, Judas ? Tu n'arrives pas à trouver en toi la force d'une 
bonne résolution  ? Oh! Judas! Judas! Mais dis-moi  : es-tu content de ta vie  ? 
Examine-toi, Judas. Sois humble, sincère avec toi-même pour commencer, et puis 
avec Dieu, pour aller vers Lui, avec ton fardeau de pierres enlevées de ton cœur 
et Lui dire : "Voici, je me suis enlevé ces pierres par amour pour Toi"  

"Je n'ai pas... le courage de faire des aveux à Jésus." 

"Tu n'as pas l'humilité de le faire." 

"C'est vrai. Aide-moi..." 

"Va à Capharnaüm et attends-le, avec humilité." 

"Mais tu pourrais..," 

"Moi, je ne pourrais que dire de faire ce que mon Fils fait toujours  : avoir 
miséricorde. Ce n'est pas moi qui fais la leçon à Jésus, mais c'est Jésus qui 
instruit sa disciple." 

"Tu es sa Mère." 

"Cela est pour mon cœur. Mais en vertu de son droit, Lui est mon Maître. Ni plus 
ni moins que pour toutes les autres femmes disciples." 

"Toi, tu es parfaite." 

"Lui est toute Perfection." 

Judas se tait et réfléchit, puis il demande : "Où est allé le Maître?" 

"A Bethléem de Galilée." 

"Et ensuite ?" 

"Je ne sais pas." 

"Mais il revient ici ?" 

"Oui." 

"Quand ?" 

"Je ne sais pas." 

"Tu ne veux pas me le dire !" 
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"Je ne peux pas dire ce que je ne sais pas. Tu le suis depuis deux ans. Peux-tu 
dire qu'il a eu toujours un itinéraire certain  ? Combien de fois la volonté des 
hommes l'a obligé à faire des changements ?" 

"C'est vrai. Je vais partir... Pour Capharnaüm." 

"Le soleil est trop chaud pour voyager. Reste. Tu es un pèlerin comme tous les 
autres. Et Lui a dit que les femmes disciples doivent en avoir soin." 

"Ma vie est répréhensible pour toi…" 

"Ton refus de guérir m'est douloureux  ! Cela seulement... Enlève ton manteau... 
Où as-tu dormi ?" 

"Je n'ai pas dormi. J'ai attendu l'aube pour te voir seule." 

"Alors tu dois être fatigué. Dans la pièce, il y a les deux lits qui ont servi à Simon 
et à Thomas, elle est encore tranquille et fraîche. Va et dors pendant que je te 
prépare un repas." 
Judas s'en va sans dire un mot. Et Marie, sans se reposer après la nuit passée à 
veiller, va à la cuisine pour préparer le feu et au jardin pour prendre des légumes. 
Et des larmes, des larmes, des larmes tombent silencieusement pendant qu'elle 
se penche sur le foyer pour disposer le bois, ou sur la terre pour cueillir les 
légumes, et pendant qu'elle les lave dans le bassin et les épluche... Et les larmes 
tombent avec les graines blondes pendant qu'elle donne le repas aux colombes, 
ou Sur le linge qu'elle enlève de la vasque et étend au soleil... Les larmes de la 
Mère de Dieu… de Celle qui, exempte de toute Faute, ne fut pas exempte de la 
douleur et souffrit plus que toute autre femme pour être la Corédemptrice... 

     35 : Le repentir sincère, c’est ce que Jésus attends toujours patiemment de 
Judas. Il lui tends toujours la perche pour que celui ci avoue ses fautes… et s’en 
repente. Bien souvent, Judas avoue, mais ne se repent pas sincèrement. (tome 
six, page 373) 

"Tu n'as rien à me dire, Judas ? Nous sommes tous les deux seuls... Rien ne t'est 
arrivé, pendant ce temps de séparation, aucun fait sur lequel tu sentes nécessaire 
d'avoir la parole de ton Jésus  ?" dit doucement Jésus comme pour aider le 
disciple à avouer en lui faisant sentir tout son miséricordieux amour. 

"Et Toi, tu ne sais rien qui en moi demande ta parole ? Si tu le sais - moi en vérité 
je ne connais pas ce qui mérite cette parole - parle. Cela pèse à un homme de 
devoir se rappeler ses fautes et ses défauts et de les avouer à un autre..." 

"Moi qui te parle, je ne suis pas un autre homme, mais..." 

"Non. Tu es Dieu. Je le sais. Mais à cause de cela, il n'est pas nécessaire que ce 
soit moi qui parle. Toi, tu sais..." 

"Moi, je ne suis pas un autre homme, disais-je, mais je suis ton Ami le plus 
affectueux. Je ne te dis pas le Maître, le supérieur, mais je te dis : l'Ami..." 

"C'est toujours la même chose. C'est toujours l'ennuyeuse recherche de ce qui 
s'est fait dans le passé, et dont l'aveu pourrait provoquer des reproches. Mais, 
plus que les reproches, c'est de déchoir dans l'estime de l'ami qui afflige..." 
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"A Nazareth, le dernier sabbat que je m'y trouvai, Simon Pierre dit par 
inadvertance à un compagnon une chose qu'il devait taire. Ce n'était pas une 
désobéissance volontaire, ce n'était pas une médisance, ce n'était pas une chose 
susceptible de faire du tort au prochain. Simon Pierre l'avait dite à un cœur 
honnête et à un homme sérieux. Ce dernier, se voyant amené à connaître une 
chose secrète sans que lui-même ou Pierre l'eussent voulu, jura qu'il ne répéterait 
pas le secret à d'autres. Simon pouvait être tranquille... Mais il ne le devint que 
lorsqu'il m'eut fait l'aveu de la faute. Tout de suite... Pauvre Simon ! Il appelait cela 
une faute  ! Mais si dans le cœur de mes disciples il n'y avait que des fautes 
comme celle-là, et autant, autant d'humilité, autant de confiance, autant d'amour 
que Pierre, oh ! Je devrais me proclamer Maître d'une troupe de saints !..." 

"Et ainsi tu veux me dire que Pierre est saint et que je ne le suis pas. C'est vrai. Je 
ne suis pas un saint. Chasse-moi, alors..." 

"Tu n'es pas humble, Judas. L'orgueil te ruine. Et tu ne me connais pas encore..." 
termine Jésus avec une immense tristesse. 

Judas se rend compte de cette peine, et il murmure : "Pardonne-moi, Maître !..." 

"Toujours. Mais sois bon, fils  ! Sois bon  ! Pourquoi veux-tu te faire du mal à toi-
même ?" 

Judas a des larmes sur les cils, vraies ou fausses je ne sais, et il se réfugie dans 
les bras de Jésus en pleurant sur son épaule. Et Jésus lui caresse les cheveux en 
murmurant : "Pauvre Judas ! Pauvre, pauvre Judas qui va chercher ailleurs, où il 
ne peut la trouver, sa paix, et quelqu'un qui puisse le comprendre..." 

"Oui, c'est vrai. Tu as raison, Maître. La paix est ici... Dans tes bras... Je suis un 
malheureux... Toi seul me comprends et m'aimes... Toi seul... Je suis un sot... 
Pardonne-moi, Maître." 

"Oui, sois bon, sois humble. Si tu tombes, viens vers Moi et je te relèverai. Si tu es 
tenté, accours vers Moi. Je te défendrai de toi-même, de ceux qui te haïssent, de 
tout... Mais relève-toi. Les autres arrivent..." 

"Un baiser, Maître... Un baiser..." 

Et Jésus l'embrasse... et Judas se remet... Oui, mais en attendant, il n'a nullement 
avoué ses fautes, je pense moi... 

    36 : On comprend mieux pourquoi, page 432 du Tome six, Jésus dit quelques 
une des phrases les plus impressionnantes de toute l’œuvre : 

Vous souffrez ? Dieu aussi. Vous devez faire effort sur vous-mêmes ? Dieu aussi. 

Savez-vous jusqu'à quel point  ? En souffrant de se séparer de Lui-même et en 
s'efforçant pour connaître l'être humain avec toutes les misères que l'humanité 
porte avec elle  : naître, souffrir le froid, la faim, la fatigue et les sarcasmes, les 
affronts, les haines, les embûches et enfin la mort en donnant tout son Sang pour 
vous donner le Trésor. Voilà ce que souffre Dieu, descendu pour vous sauver. 
Voilà ce que souffre Dieu en haut des Cieux, en se permettant à Lui-même de le 
souffrir. 
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En vérité je vous dis qu'aucun homme, si fatigant que soit son sentier pour arriver 
au Ciel, ne suivra jamais un sentier plus fatigant et plus douloureux que celui que 
le Fils de l'homme parcourt pour venir du Ciel à la Terre, et de la Terre au Sacrifice 
pour vous ouvrir les portes du Trésor. 

Mon Sang est déjà dans les tables de la Loi. Mon Sang est dans le Chemin que je 
vous trace. C'est sous l'ondée de mon Sang que s'ouvre la porte du Trésor. C'est 
par mon Sang qui la lave et la nourrit que votre âme se fait pure et forte. Mais 
pour qu'il ne soit pas répandu en vain, vous devez suivre la Loi immuable des dix 
commandements. 

    37  : Si Judas étais totalement mauvais, on aurait une  perception de lui plus 
simple et… entière. Mais ce qui est déroutant, c’est que parfois il peut-être 
touchant. Si Satan finira par s’incarner en lui, il n’en demeure pas moins un homme 
qui lutte entre le bien et le mal, sincèrement. Voyez l’extrait suivant. Jésus quitte les 
apôtres pour une nuit, afin d’aller prier seul sur une colline…  

Séparons-nous ici. Moi, je monte là-haut et vous soyez bons... Donnons-nous un 
baiser... " 

Et il les embrasse un par un. Judas pleure en l'embrassant. Il a attendu d'être le 
dernier, lui qui cherche toujours à être le premier, et il reste enlacé à Jésus, Lui 
donnant plusieurs baisers et Lui murmurant dans les cheveux près de l'oreille  : 
"Prie, prie, prie pour moi... " 

Ils se séparent. Jésus va vers la colline et les autres poursuivent jusqu'à Corozaïn 
qui déjà blanchit dans la verdure des arbres. 

     38 : Un peu plus tard, Judas rejoint Jésus en prière, et ils ont un long entretien 
très émouvant. (tome sept, page 53) 

"Maître ?" 

Jésus se retourne, car celui qui s'avance arrive par derrière, et il lui dit: "Judas ? 
Que veux-tu ?" 

"Où es-tu, Maître ?" 

"Au pied du noyer. Avance." Et Jésus se lève et vient sur le sentier au clair de la 
lune, pour que Judas puisse le voir. 

"Tu es venu, Judas, pour tenir un peu compagnie à ton Maître ?" Maintenant ils 
sont l'un près de l'autre et Jésus met affectueusement un bras sur l'épaule du 
disciple. "Ou bien a-t-on besoin de Moi à Corozaïn ?" 

"Non, Maître. Aucunement. J'ai eu le désir de venir te trouver." 

"Viens alors. Il y a de la place pour tous les deux sur ce rocher." 
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Ils s'assoient tout près l'un de l'autre. Silence. Judas ne parle pas. Il regarde 
Jésus. Il lutte. 

Jésus veut l'aider. Il le regarde avec douceur, mais avec pénétration. "Quelle belle 
nuit, Judas  ! Regarde comme tout est pur  ! Je crois que ne fut pas plus pure la 
première nuit qui a ri sur la Terre et sur le sommeil d'Adam dans le Paradis 
terrestre. Sens le parfum de ces fleurs, respire, mais ne les cueille pas. Elles sont 
si belles et si pures ! Je m'en suis abstenu, Moi aussi, parce que les cueillir, c'est 
les profaner. Il est toujours mal d'user de violence, pour la plante comme pour 
l'animal, pour l'animal comme pour l'homme. Pourquoi enlever la vie ? Elle est si 
belle la vie quand elle est bien employée !... Et ces fleurs l'emploient bien car elles 
exhalent leur parfum, réjouissent par leur vue et leur odeur, donnent du miel aux 
abeilles et aux papillons, et leur cédent l'or de leur pistil pour mettre des petites 
gouttes de topaze sur la perle de leurs ailes, et servent de lit aux nids... Si tu avais 
été là, il y a un moment, tu aurais entendu un rossignol chanter si doucement la 
joie de vivre et de louer le Seigneur. Chers oiseaux ! Comme ils sont un exemple 
pour les hommes ! Ils se contentent de peu, et seulement de ce qui est permis et 
saint : un grain et un petit ver car c'est le Père Créateur qui le leur à donne. Et s'ils 
n'en ont pas, ils n'éprouvent pas de colère ou de dépit, mais ils trompent la faim de 
leur chair par le trop plein de leur cœur qui leur fait chanter les louanges du 
Seigneur et les joies de l'espérance. Ils sont heureux d'être las pour avoir voleté de 
l'aube jusqu'au soir pour se faire un nid tiède, douillet, sûr, non par égoïsme, mais 
par amour de leurs petits. Et ils chantent de la joie de s'aimer honnêtement, le 
rossignol pour sa compagne et tous les deux pour leurs oisillons. Les animaux 
sont toujours heureux car ils n'éprouvent pas de remords dans leurs cœurs qui ne 
leur reprochent rien. C'est nous qui les rendons malheureux parce que l'homme 
est méchant, sans respect, dominateur, cruel. Et il ne lui suffit pas de l'être avec 
ses semblables, sa méchanceté se déverse sur les êtres inférieurs. Plus il a en lui 
de remords, plus sa conscience le pique, et plus il exerce sa méchanceté sur les 
autres. Je suis certain que le cavalier qui aujourd'hui éperonnait jusqu'au sang son 
cheval tout en sueur et tellement fatigué, et le cravachait jusqu'à lui faire dresser le 
poil sur le cou et sur les flancs et jusque sur ses naseaux et sur ses sombres 
paupières qui se fermaient douloureusement sur ses yeux si résignés et si doux, 
que ce cavalier n'avait pas l'âme tranquille  : ou bien il allait commettre un crime 
contre l'honnêteté, ou il en venait." Jésus se tait et pense.  

Judas se tait. Il pense lui aussi, puis il parle  : "Comme c’est beau, Maître, de 
t'entendre parler ainsi  ! Tout dévient clair aux yeux, à l'esprit, au cœur... et tout 
redevient facile, même de dire : "Je veux être bon !" Même de te dire... même de 
te dire... de te dire  : "Maître, moi aussi j'ai l'âme troublée  ! N'aie pas de dégoût 
pour moi, Maître, Toi qui aimes celui qui est pur !" 

"Oh ! mon Judas ! Moi, du dégoût ? Ami, fils, qu'as-tu qui te trouble ?" 

"Garde-moi avec Toi, Maître. Tiens-moi étroitement... J'ai juré d'être bon depuis 
que tu m'as parlé si doucement. J'ai juré de redevenir le Judas des premiers jours, 
je te suivais et je t'aimais comme un époux aime son épouse, et je ne rêvais qu'à 
Toi, trouvant en Toi toute satisfaction. C'est ainsi que je t'aimais Jésus..." 
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"Je le sais... et c'est pour cela que je t'ai aimé... Mais je t'aime encore, mon pauvre 
ami blessé..." 

"Comment sais-tu que je le suis ? Sais-tu de quoi ?..." 

Silence. Jésus regarde Judas d'un œil si doux... Il semble qu'une larme le rende 
plus large et plus doux en tempérant son éclat  : un œil d'enfant innocent et 
désarmé, qui se donne tout entier dans l'amour. 

Judas glisse à ses pieds, le visage sur ses genoux, les bras serrés à ses côtés et il 
gémit  : "Garde-moi avec Toi, Maître... garde-moi... Ma chair crie comme un 
démon... et, si je cède, voilà que vient tout le mal... Je sais que tu sais et que 
pourtant tu attends que je le dise... Mais il est difficile de dire, Maître : "J'ai péché" 

"Je le sais, ami. C'est pour cela qu'il faudrait bien agir, pour ne pas s'avilir en 
disant: "J'ai péché ". Mais pourtant, Judas, il y a en cela un grand remède : devoir 
faire l’effort de dire la faute retient de la faire et si elle est accomplie, la peine de 
s'accuser est déjà une pénitence qui rachète. Si ensuite quelqu'un souffre, non pas 
tant par orgueil ni par peur du châtiment, mais parce qu'il sait qu'en manquant il a 
causé de la douleur, alors, c'est Moi qui le dis, la faute disparaît. C'est l'amour qui 
sauve." 

"Moi, je t'aime, Maître, mais je suis si faible... Oh ! Tu ne peux pas m'aimer ! Tu es 
pur et tu aimes les purs... Tu ne peux pas m'aimer parce que je suis... je suis... 
Oh ! Jésus, enlève-moi la faim des sens ! Tu sais quel démon il est ?" 

"Je le sais. Je ne l'ai pas exaucée, mais je sais quelle voix elle à." 

"Le vois-tu  ? Le vois-tu  ? Tu en as un tel dégoût que seulement a le dire, ton 
visage est bouleversé... Oh ! Tu ne peux pas me pardonner !" 

"Judas. Et tu ne te rappelles pas Marie ? Mathieu ? Ce publicain devenu lépreux ? 
Cette femme, courtisane romaine, à laquelle j'ai prophétisé une place dans le Ciel 
parce que, après mon pardon, elle aura la force de vivre saintement ?" 

"Maître... Maître... Maître… Oh ! quel mal j'ai dans le cœur !... Ce soir j'ai fui... j'ai 
fui Corozaïn... car si j'étais resté... si j'étais resté... j'étais perdu. Tu sais... c'est 
comme celui qui boit et en devient malade... Le médecin lui enlève le vin et toute 
boisson enivrante, et il guérit et reste sain tant qu'il ne ressent pas ce goût... Mais 
s'il cède, une seule fois, et en sent de nouveau le goût... il lui vient une soif... une 
soif de cette boisson... telle qu'il n'y résiste plus... et il boit et il boit... et il est de 
nouveau malade... malade pour toujours… fou... possédé... possédé par son 
démon... par son démon... Oh  ! Jésus, Jésus, Jésus  !... N'en parle pas aux 
autres… Ne le dis pas... J'ai honte devant tous..." 

"Mais pas devant Moi." 

Judas comprend mal. "C'est vrai ! Pardon ! Je devrais être plus honteux devant Toi 
que devant tout autre, car tu es parfait..." 
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"Non, fils. Ce n'est pas cela que je disais. Que ta douleur, ton angoisse, ton 
humiliation ne te cachent pas la vérité. J'ai dit que tu peux être honteux devant 
tous, mais pas devant Moi. Un fils n'a pas de peur ni de honte devant un bon père, 
ni un malade devant un médecin compétent. Et à l'un comme à l'autre, il fait son 
aveu sans crainte puisque l'un aime et pardonne, l'autre comprend et guérit. Moi, 
je t'aime et te comprends, aussi je te pardonne et te guéris. Mais dis-moi. Judas. 
Qu'est-ce qui te livre à ton démon ? Moi ? Tes frères ? Les femmes débauchées ? 
Non. C'est ta volonté. Maintenant je te pardonne et te guéris... Quelle joie tu m'as 
donnée, ô mon Judas ! Déjà je jouissais tant de cette nuit sereine, parfumée, que 
les chants rendaient joyeuse, et j'en louais le Seigneur. Mais maintenant la joie que 
tu me donnes surpasse ce clair de lune, ces parfums, cette paix, ces chants. 
Entends-tu ? Le rossignol semble s'y unir pour te dire avec Moi qu'il est heureux 
de ton bon vouloir, lui, le petit chanteur, si plein de bonne volonté pour faire ce 
pourquoi il a été créé. Et aussi ce premier vent du matin, qui passe sur les fleurs et 
les éveille, en faisant glisser dans le creux de leur calice un diamant de rosée pour 
que la trouvent bientôt le papillon et le rayon de soleil, et que l'un s'en désaltère et 
que l'autre s'en fasse un miroir minuscule pour son grand éclat. Regarde : la lune 
va se coucher. L'aube s'annonce, avec ce chant lointain du coq. Les ténèbres 
nocturnes et les fantômes de la nuit disparaissent : Vois comme il est passé rapide 
et doux le temps qui, si tu n'étais pas venu à Moi, serait passé dans le dégoût et le 
remords  ? Viens toujours quand tu as peur de toi. Le propre moi  !!! Grand ami, 
grand tentateur, grand ennemi, et grand juge, Judas ! Et, vois-tu ? Alors qu'il est un 
ami sincère et fidèle si tu as été bon, il sait être un ami sans sincérité si tu n'es pas 
bon et, après avoir été pour toi un complice, il s'élève à être un juge inexorable et 
te torture par ses reproches... Lui est féroce dans ses reproches... pas Moi  ! Eh 
bien, allons, la nuit est passée..." 

"Maître, je ne t'ai pas laissé reposer... et aujourd'hui, tu devras tant parler..." 

 "J'ai reposé dans la joie que tu m'as donnée. Je n'ai pas de meilleur repos que 
celui de dire: "Aujourd'hui j'ai sauvé quelqu’un qui périssait". Viens, viens… 
Descendons à Corozaïn ! Oh ! si cette Ville savait t'imiter, Judas !" 

"Maître... que diras-tu à mes compagnons ?" 

"Rien s'ils ne demandent pas... S'ils demandent, je dirai que nous avons parlé des 
miséricordes de Dieu... C'est un vrai sujet, et tellement illimité que la plus longue 
vie ne suffit pas à le développer. Allons..." 

Et ils descendent, grands, d'une beauté différente mais également jeunes, l'un 
près de l'autre, et ils disparaissent derrière un bouquet d'arbres... 

39 : Commentaires de Jésus sur la chute de Judas   
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Tome 7 chapitre 162, page 57 « Toute chute a sa préparation dans le temps » 

Jésus dit : 

"C'est un épisode de miséricorde comme ceux de Marie-Magdeleine. Mais si vous 
faites un livre, il vaudra mieux mettre les événements à la file dans l'ordre 
chronologique plutôt que par catégories, en vous limitant a dire au début ou dans 
un renvoi, à quelle catégorie appartient chaque épisode. 

Pourquoi je mets en lumière la figure de Judas ? Plusieurs se le demanderont. 

Je réponds. La figure de Judas a été trop déformée au cours des siècles. Et, ces 
derniers temps, elle a été complètement dénaturée. Dans certaines écoles, on en a 
fait presque son apothéose comme s'il était l'artisan secondaire et indispensable de 
la Rédemption. 

Beaucoup, ensuite, pensent qu'il a succombé à un assaut imprévu, féroce, du 
Tentateur. Non. Toute chute a sa préparation dans le temps. Plus la chute est 
grave, et plus elle est préparée. Les antécédents expliquent le fait. On ne se 
précipite pas à l'improviste et on ne monte pas de même, ni dans le Bien, ni dans 
le Mal. Il y a des causes longues et insidieuses pour les descentes, et patientes et 
saintes pour les montées. 

Le drame malheureux de Judas peut vous donner tant d'enseignements pour vous 
sauver, et connaître la méthode de Dieu et ses miséricordes pour sauver et 
pardonner ceux qui descendent vers l'Abîme. 

On n'arrive pas au délire satanique, où tu as vu Judas se débattre après son 
Crime, si on n'est pas totalement corrompu par des habitudes d'Enfer recherchées 
pendant des années avec volupté. Quand quelqu'un accomplit même un crime, 
mais entraîné par un événement imprévu qui trouble sa raison, il souffre mais il 
sait expier, car il y a encore des parties de son cœur qui sont indemnes du poison 
infernal. Au monde qui nie Satan, parce qu'il l'a tellement en lui-même qu'il n'en a 
plus conscience, qu'il l'a aspiré et qu'il fait partie de son moi, je montre que Satan 
existe, éternel et immuable dans la méthode qu'il met en œuvre pour faire de vous 
ses victimes. 

        40 : Quelques jours plus tard, les apôtres reprochent à Jésus son attitude de 
pardon à la célèbre «  femme adultère », connue dans les Evangiles par la scène 
dans le Temple où les pharisiens réclament sa lapidation : (tome sept, page 226) 

     Judas prend la parole, mais il est clair que plusieurs apôtres sont de son avis : 

"Mais qu'avait fait la femme ?"  

"Un adultère."  

"Un adultère ?! Et tu l'as sauvée ?! Tu ne devais pas !!" s'écrie l'Iscariote. 

Jésus le regarde fixement et lui demande : "Pourquoi ne devais-je pas ?"  
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"Mais parce que... Cela peut te nuire. Tu sais comme ils te haïssent et cherchent 
des accusations contre Toi ! Et certainement... Sauver une adultère, c'est aller 
contre la Loi."  

"Je n'ai pas dit que je la sauvais. Je leur ai dit seulement que celui qui était 
sans péché la frappe. Et personne ne l'a frappée car personne n'était sans 
péché. J'ai donc confirmé la Loi qui prescrit la lapidation pour les adultères, 
mais j'ai sauvé la femme car il ne s'est pas trouvé de lapidateur."  

"Mais, Toi..."  

"Tu aurais voulu que Moi je la lapide ? Cela aurait été juste car Moi, j'aurais pu la 
lapider, mais ce n'aurait pas été miséricorde."  

"Ah ! elle s'était repentie ! Elle t'a supplié et Toi..."  

"Non. Elle ne s'était même pas repentie. Elle était seulement humiliée et 
effrayée."  

"Mais alors !... Pourquoi ?... Je ne te comprends plus ! Avant je pouvais 
comprendre tes pardons à Marie de Magdala, à Jean d'Endor, à... en somme à 
beaucoup de pé..."  

"Dis-le : à Matthieu. Moi je ne m'en formalise pas. Au contraire, je te suis 
reconnaissant si tu m'aides à me rappeler ma dette de reconnaissance envers 
mon Maître" dit Matthieu avec calme et dignité.  

"Eh bien, oui, même à Matthieu... Mais eux s'étaient repentis de leurs péchés, de 
leur vie de désordre. Mais elle !... Je ne te comprends plus ! Et je ne suis pas le 
seul à ne pas te comprendre..."  

"Je le sais. Tu ne me comprends pas... Tu m'as toujours peu compris, et tu n'es 
pas le seul. Mais cela ne change pas ma façon d'agir."  

"Le pardon doit être donné à qui le demande."  

"Oh ! Si Dieu devait pardonner seulement à ceux qui le demandent ! Et frapper 
tout de suite celui qui à la faute ne fait pas suivre le repentir ! Tu ne t'es jamais 
entendu pardonner avant de t'être repenti ? Peux-tu vraiment dire que tu t'es 
repenti et que c'est pour Cela que tu as été pardonné ?"  

"Maître, moi..."  

"Écoutez-moi tous, car plusieurs d'entre vous trouvent que je me suis trompé, et 
que Judas a raison. Il y a ici Pierre et Jean. Ils ont entendu ce que j'ai dit à la 
femme et ils peuvent vous le répéter. Je n'ai pas fait preuve de sottise en 
pardonnant. Je n'ai pas dit ce que je dis aux autres âmes, auxquelles j'ai 
pardonné parce qu'elles étaient tout à fait repenties. Mais j'ai donné à cette âme 
la possibilité et le temps d'arriver au repentir et à la sainteté, si elle veut y arriver. 
Souvenez-vous-en pour quand vous serez les maîtres des âmes.  
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Il y a deux choses qu'il est essentiel d'avoir pour pouvoir être de vrais maîtres, et 
être dignes d'être de vrais maîtres. La première chose : une vie austère pour soi-
même, pour pouvoir juger sans l'hypocrisie de condamner chez les autres ce 
qu'on se pardonne à soi-même. La seconde : une patiente miséricorde pour 
donner aux âmes la possibilité de guérir et de se fortifier. Ce ne sont pas toutes 
les âmes qui guérissent instantanément de leurs blessures. Certaines n'y arrivent 
que par étapes successives, et parfois lentes et susceptibles de rechutes. Les 
chasser, les condamner, les effrayer, ce n'est pas l'art du médecin spirituel.  

Si vous les chassez loin de vous, elles retourneront se jeter par contrecoup dans 
les bras des faux amis et des faux maîtres. Ouvrez vos bras et votre cœur aux 
pauvres âmes, toujours. Qu'elles sentent en vous un vrai et saint confident sur 
les genoux duquel elles n'aient pas honte de pleurer. Si vous les condamnez en 
les privant des secours spirituels, vous les rendrez de plus en plus malades et 
plus faibles.  

Si elles ont peur de vous et de Dieu, comment pourront-elles lever les yeux vers 
vous et vers Dieu ? C'est l'homme que l'homme rencontre d'abord comme 
premier juge. Il n'y a que l'être qui vit, spirituellement qui sache rencontrer 
d'abord Dieu. Mais la créature, qui est déjà arrivée à vivre spirituellement, ne 
tombe pas dans des fautes graves. La partie humaine peut encore avoir des 
faiblesses, mais l'esprit, qui est fort, veille et les faiblesses ne deviennent pas des 
fautes graves. Tandis que l'homme qui est encore beaucoup chair et sang, pèche 
et rencontre l'homme. Or, si l'homme qui doit lui indiquer Dieu et former son 
esprit lui inspire la peur, comment le coupable peut-il s'abandonner à lui ? Et 
comment peut-il dire : "Je m'humilie car je crois que Dieu est bon et qu'il 
pardonne" s'il voit qu'un de ses semblables n'est pas bon ?  

Vous devez être le terme de comparaison, la mesure de ce qu'est Dieu, comme 
une piécette est la partie qui fait comprendre la valeur d'un talent. Mais si vous 
êtes cruels avec les âmes, vous, piécettes qui êtes une partie de l'Infini, et le 
représentez, que croiront-elles alors que soit Dieu ? Quelle dureté intransigeante 
imagineront-elles en Lui ?  

Judas, toi qui juges avec sévérité, si en ce moment, Moi, je te disais : "Moi, je 
vais te dénoncer au Sanhédrin pour pratiques magiques..."  

"Seigneur ! Tu ne le feras pas! Ce serait... ce serait... Tu sais que c'est..."  

"Je sais et je ne sais pas. Mais tu vois comment tu demandes immédiatement la 
pitié pour toi... et tu sais que tu ne serais pas condamné par eux, car..."  

"Que veux-tu dire, Maître ? Pourquoi dis-tu cela ?" dit Judas très agité, en 
interrompant Jésus.  

Lui, très calme, mais avec un regard qui transperce le cœur de Judas, et en 
même temps freine son apôtre troublé sur lequel convergent les regards des 
onze autres apôtres et de plusieurs disciples, dit : "Mais parce qu'ils t'aiment. Tu 
y as de bons amis. Tu l'as dit plusieurs fois."  
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Judas pousse un soupir de soulagement et s'essuie la sueur, étrange en cette 
journée froide et venteuse, et il dit : "C'est vrai. De vieux amis. Mais je ne crois 
pas que si je péchais..."  

"Et tu demandes pitié à cause de cela ?"  

"Certainement. Je suis encore imparfait, et je veux devenir parfait."  

"Tu l'as dit. Cette créature aussi est très imparfaite. Je lui ai donné le temps de 
devenir bonne, si elle le veut."  

Judas ne réplique plus. 

     41 : Plus tard, le futur traître a une attitude très agitée, comme quelqu’un qui a 
beaucoup à se reprocher, lorsque Jésus, avec un vieillard, parle des pharisiens qui 
veulent lui nuire. (tome sept, page 233)  

Le vieillard dit à Jésus : 

«  J'étais au Temple, ce matin où ils voulaient t'offenser... et je m'en suis enfui, 
désolé, pour t'attendre et pleurer ici. Pourquoi l'homme est-il si méchant ?"  

"Parce qu'il a tué son esprit. Et avec son esprit, la capacité de sentir le remords 
d'être injuste."  

"C'est vrai !... Et ils te cherchent pour te faire du mal ?"  

"Oui."  

"Oui !! Israël veut nuire à son Roi ? Horreur ! Israël se condamne aux châtiments 
prophétiques !... Oh ! je suis content, maintenant, que mon fils soit mort... et je 
voudrais mourir moi aussi pour ne pas voir le péché d'Israël..."  

Il se fait un grand silence. On entend seulement le crépitement du bois dans le 
foyer.  

"Mais parlons d'autre chose ! On ne parle que de mort ! de haine ! de trahison ! 
Assez ! Assez ! Je ne puis en entendre parler !" dit l'Iscariote et il est bouleversé, 
les yeux torves, agité, et il s'agite dans la cuisine, avec les jambes, les bras, tout 
lui-même.  

"Judas a raison" disent plusieurs. 

"Mais ne pas vouloir entendre ne sert à rien. Ce qu'il faut, c'est ne pas consentir" 
dit Jésus avec son geste résigné d'ouvrir les mains, les paumes tournées vers le 
haut, au-dessus de la table rustique.  
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"Que veux-tu dire ? Consentir ? Qui consent à cela ?" Judas agite ses mains, 
presque sur le visage de Jésus, en se penchant, comme s'il se jetait sur la table 
pour atteindre le Maître.  

"Qui ? Tous ceux qui déjà rêvent de me voir périr dans mon sang. Sang ! Sang 
de ton Messie ! Sang sur toi, Terre, qui ne veux pas de ton Seigneur ! Sang plus 
resplendissant que ces flammes ! Sang, feu dans le gel et les ténèbres d'un 
monde criminel ! Ils espèrent tuer la Lumière en lui enlevant le sang. Mais la 
lumière, c'est l'esprit; le sang est encore de la matière. La matière alourdit l'esprit. 
Le sang sur une plaque de mica affaiblit la lumière, n'est-ce pas vrai, peut-être ? 
Eh bien, en vérité, en vérité je vous dis que comme ce bois n'éclairait pas 
jusqu'au moment où il est devenu flamme et ses résines, en s'enflammant, se 
sont changées en splendeur, et maintenant c'est une lueur incandescente, de la 
même façon, quand tout sera accompli, et que le sang et la chair auront été 
consumés par le sacrifice, voilà, comme ce feu qui maintenant a tout changé en 
lumière, mon esprit flamboiera plus que jamais sur le monde et je serai plus que 
jamais Lumière. Une Lumière telle qu'elle éblouira pour toujours ceux qui 
haïssent la Lumière, ceux qui ont voulu la tuer. Une Lumière telle qu'elle fondra 
les portes d'or des Cieux fermées à l'Humanité depuis tant de siècles et le Ciel 
s'ouvrira aux justes. Une Lumière telle qu'elle percera les pierres qui forment la 
voûte de l'Abîme et l'atroce feu de l'Enfer deviendra d'une atrocité extrême sous 
les éclairs de mes rayons. Et malheur, malheur, malheur à ceux qui auront 
dressé des embûches à la Lumière ! Sang et Lumière ! Ces deux choses seront 
devant eux, jusqu'à les rendre fous et désespérés. Des démons !" 

Jésus, qui s'était levé, quand il disait "en vérité" et avait fait peur, tant il était 
imposant dans la basse cuisine, aux murs sombres, auréolé par les flammes du 
foyer, s'assoit et se tait. 

Tous se regardent entre eux. Tous, sauf Judas que la vue du bois qui flambe 
semble hypnotiser... Il est hypnotisé et épouvanté. Une épouvante qui lui donne 
un masque atroce, d'une pâleur verdâtre et livide sur lequel le feu de bois met 
des traces rougeâtres. Il me rappelle son visage épouvantable du Vendredi Saint. 
Puis il se tourne brusquement et il crie : "Mais tais-toi ! Tais-toi ! Pourquoi nous 
tourmentes-tu ?!" et il sort en claquant la porte...  

"A sa façon, c'est vrai, mais il t'aime beaucoup... et il souffre d'entendre certaines 
paroles, dit Thomas, et il termine : Elles nous font si mal à nous aussi ! Mais 
nous, nous sommes moins... étranges, oui, disons : étranges..."  

Personne d'autre ne parle. Jésus Lui-même se tait...  

"Les légumes sont cuits, le lait est chaud..." dit doucement le petit vieux resté 
intimidé, et il n'ose dire ces paroles banales après un tel incident...  

"Appelez Judas et soupons" commande Jésus.  

Jean sort pour appeler son compagnon. Ils rentrent... Judas a le visage 
tourmenté, un tourment sans paix... Il s'assoit cependant à table et se lève avec 
les autres quand Jésus offre et bénit, et il le regarde par en dessous quand Jésus 
fait les parts en gardant pour Lui la dernière.  
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    42 : Dans l’extrait qui suit,  les apôtres, parmi lesquels Judas,  parlent avec Jésus  
du futur traître du Christ. Jésus prends toujours soin de cacher aux apôtres qui est 
réellement le futur traître, mais par ses paroles, il donne aussi des enseignements à 
l’Iscariote sur ce que sera la trahison finale. C’est toujours impressionnant à lire 
quand on connaît la suite des évènements... (Tome sept, page 267) 

"Maître, puis-je te dire un mot ?" demande Thomas.  

"Lequel ?"  

"Avant-hier, tu as dit que le Rédempteur, Toi, aurait un traître. Comment un 
homme pourra-t-il te trahir Toi, Fils de Dieu ?"  

"Un homme, en effet, ne pourrait trahir le Fils de Dieu, Dieu comme le Père. Mais 
le traître ne sera pas un homme. Ce sera un démon dans un corps d'homme, le 
plus possédé, le plus obsédé des hommes. Marie de Magdala avait sept 
démons, et le possédé des jours derniers était dominé par Belzébuth. Mais en lui 
sera Belzébuth et toute sa cour démoniaque... Oh ! comme il est vrai que l'Enfer 
sera dans ce cœur pour lui donner l'audace de vendre, comme on vend un 
agneau au boucher, le Fils de Dieu à ses ennemis !"  

"Maître, à présent, cet homme est-il déjà possédé par Satan ?"  

"Non, Judas. Mais il penche vers Satan, et pencher vers Satan, cela veut dire se 
mettre dans les conditions de tomber en lui".  

"Et, demande André, pourquoi ne vient-il pas à Toi pour guérir de son penchant ? 
Sait-il qu'il l'a ou bien l'ignore-t-il ?"  

"S'il l'ignorait, il ne serait pas coupable comme il l'est, car il sait qu'il tend au mal, 
et qu'il ne persiste pas dans la résolution d'en sortir. S'il persistait, il viendrait à 
Moi... mais il ne vient pas... Le poison pénètre et mon voisinage ne le purifie pas, 
car au lieu de le désirer, il le fuit... Votre erreur, Ô hommes. Vous me fuyez quand 
vous avez davantage besoin de Moi".  

"Mais est-il venu vers Toi quelquefois ? » Demande Matthieu. « Le connais-tu, et 
nous, le connaissons-nous ?"  

"Matthieu, je connais les hommes même avant qu'eux me connaissent. Et tu le 
sais, et eux le savent. C'est Moi qui vous ai appelés parce que je vous 
connaissais."  

"Mais le connaissons-nous ?" insiste Matthieu.  

"Et pouvez-vous ne pas connaître ceux qui viennent vers votre Maître ? Vous 
êtes mes amis et vous partagez avec Moi la nourriture, le repos et les fatigues. 
C'est jusqu'à ma maison que je vous ai ouverte, la maison de ma sainte Mère. Je 
vous amène à elle pour que cet air qui s'y dégage vous rende capable de 
comprendre le Ciel avec ses voix et ses commandements. Je vous amène à elle 
comme un médecin amène ses malades, à peine sortis des séquelles d'une 
maladie, à des sources salutaires qui les fortifient en vainquant les restes de 
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maladie qui peuvent redevenir nocifs. Vous n'ignorez donc aucun de ceux qui 
viennent vers Moi."  

"En quelle ville l'as-tu rencontré ?"  

"Pierre, Pierre !"  

"C'est vrai, Maître, je suis pire qu'une femme cancanière. Pardonne-moi. Mais 
c'est l'amour, tu sais..."  

"Je le sais, et ainsi je te dis que ton défaut ne me rebute pas, mais il faut t'en 
débarrasser."  

"Oui, mon Seigneur."  

    43  : Les apôtres avaient eux aussi beaucoup de mal à supporter l’Iscariote. 
Témoin cet enseignement que leur fait Jésus sur Judas, qui est  alors absent. (Tome 
sept , page 404) 

Thomas et le Thaddée se hâtent d'aller trouver Jésus.  

"De quoi parliez-vous ?" demande Jésus en fixant leurs visages.  

Les deux se regardent. Parler ? Ne pas parler ? La sincérité l'emporte. "De 
Judas" disent-ils ensemble.  

"Je le savais, mais j'ai voulu mettre votre sincérité à l'épreuve. Vous m'auriez 
affligé si vous m'aviez menti... Mais n'en parlez plus et surtout de cette manière. Il 
y a tant de bonnes choses dont on peut parler. Pourquoi s'abaisser toujours à 
considérer ce qui est très, trop matériel ? Isaïe dit : "Laissez l'homme qui a l'esprit 
dans les narines". Moi je vous dis : cessez d'analyser cet homme et occupez-
vous de son esprit. L'animal qui est en lui, son monstre, ne doit pas attirer vos 
regards ni vos jugements; mais ayez de l'amour, un amour douloureux et actif 
pour son esprit. Délivrez-le du monstre qui le tient. Vous ne savez pas,"...  

Il se retourne pour appeler les sept autres : "Venez tous ici, car à tous est utile ce 
que je dis parce que vous avez tous les mêmes pensées dans le cœur... Vous ne 
savez pas que vous apprenez davantage à travers Judas de Kériot qu'à travers 
toute autre personne ? Vous trouverez beaucoup de Judas et très peu de Jésus 
dans votre ministère apostolique. Les Jésus seront bons, doux, purs, fidèles, 
obéissants, prudents, sans avidité. Il y en aura bien peu... Mais combien, 
combien de Judas de Kériot vous trouverez, vous et ceux qui vous suivront et 
vos successeurs, sur les chemins du monde ! Et pour être maître et savoir, vous 
devez suivre cette école... Lui, avec ses défauts, vous montre l'homme tel qu'il 
est; Moi, je vous montre l'homme tel qu'il devrait être. Deux exemples également 
nécessaires. Vous, en connaissant bien l'un et l'autre, vous devez chercher à 
changer le premier dans le second... Et que ma patience soit votre règle."  
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"Seigneur, j'ai été un grand pécheur, et je serai certainement un exemple, moi 
aussi. Mais je voudrais que Judas, qui n'est pas un pécheur comme je l'ai été, 
devienne le converti que je suis. Est-ce de l'orgueil de le dire ?"  

"Non, Matthieu, ce n'est pas de l'orgueil. Tu rends honneur à deux vérités en le 
disant. La première c'est qu'elle est véridique la sentence qui dit : "La bonne 
volonté de l'homme opère des miracles divins". La seconde c'est que Dieu t'a 
aimé infiniment, dès le temps où tu n'y pensais pas, et Il agissait ainsi parce que 
ne Lui était pas inconnue ta capacité d'héroïsme. Tu es le fruit de deux forces : ta 
volonté et l'amour de Dieu. Et je mets en premier lieu ta volonté, car sans elle, 
vain aurait été l'amour de Dieu. Vain, inerte..."  

"Mais Dieu ne pourrait-il pas nous convertir sans notre volonté ?" demande 
Jacques d'Alphée.  

"Certainement. Mais ensuite la volonté de l'homme serait toujours requise pour 
persister dans la conversion obtenue miraculeusement."  

"Alors, en Judas, cette volonté n'a pas existé et n'existe pas ni avant de te 
connaître, ni maintenant..." dit avec impétuosité Philippe. Certains rient, d'autres 
soupirent.  

Jésus est le seul qui défende l'apôtre absent : "Ne le dites pas ! Il l'a eue et il l'a, 
mais la mauvaise loi de la chair la domine par intervalles. C'est un malade... Un 
pauvre frère malade. Dans toute famille, il y a le faible, le malade, celui qui est la 
peine, l'angoisse, la charge de la famille. Et pourtant n'est-il pas le plus aimé de 
sa mère, l'enfant frêle ? N'est-il pas le plus choyé de ses frères le petit frère 
malheureux ? N'est-il pas celui auquel son père donne la meilleure bouchée en 
l'enlevant pour lui du plat, pour lui donner une joie, pour ne pas lui faire 
comprendre qu'il est un poids, et ne pas lui rendre pesante de cette façon son 
infirmité ?"  

"C'est vrai, tout à fait vrai. Ma sœur jumelle était frêle en étant enfant; toute la 
force c'était moi qui l'avais prise. Mais l'amour de toute la famille l'a tellement 
soutenue, que maintenant c'est une épouse et une mère florissante" dit Thomas. 

"Voilà. Vous, avec votre frère spirituel débile, faites ce que vous feriez avec un 
frère à la santé débile. Je n'aurai pas une parole de reproche. Vous n'êtes pas 
plus que Moi. Votre patient amour est le reproche le plus fort et auquel on peut 
ne pas réagir. À Tecua, je laisserai Matthieu et Philippe pour attendre Judas... 
Que le premier se souvienne qu'il a été pécheur, et le second qu'il est père..."  

"Oui, Maître, nous nous en souviendrons."  

  

 73

http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Conversion.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/PhilippeApotre.htm


    44  : Après une longue absence de plusieurs semaines qui a beaucoup peiné 
Jésus, Judas réapparaît à l’improviste alors que le Maître et ses apôtres font halte 
pour une nuit dans une maison hospitalière. Judas montre malheureusement qu’il a 
grandit en effronterie et en insolence, y compris envers Le Seigneur,  qui pourtant 
aime tant son disciple : (Tome sept, page 471) 

     Judas pousse la porte et se trouve en face de Jésus. La stupeur le fait reculer 
d'un pas. Il se reprend pour dire : "Maître !! Paix à Toi !"  

"Paix à toi, Judas." Jésus reçoit le baiser de l'apôtre, mais ne le lui rend pas.  

"Maître. Tu as... Tu ne me donnes pas un baiser ?"  

Jésus le regarde et se tait.  

"C'est vrai. J'ai fait erreur, et ne pas m'embrasser c'est le moins que tu puisses 
me faire. Pourtant ne me juge pas trop sévèrement. Ce jour-là m'ont entrepris 
certains qui... ne t'aimaient pas et j'ai discuté avec eux au point d'en perdre la 
voix. Puis... J'ai dit : "Qui sait où il est allé ?!" et je suis revenu ici pour t'attendre. 
N'est-ce pas ta maison, désormais ?"  

"Tant qu'on me le permet."  

"Tu ne voudras pas me garder rancune pour cela ?"  

"Non. Je te fais seulement considérer l'exemple que tu as donné aux autres."  

"Oh ! J'entends déjà leurs paroles. Mais j'ai de quoi me justifier auprès d'eux. 
Avec Toi je ne le fais même pas car je sais que tu m'as déjà pardonné."  

"Je t'ai déjà pardonné, c'est vrai."  

De la part de Judas on s'attendrait à un acte d'humilité, d'amour pour tant de 
bonté. Au contraire, il en a un tout opposé, un acte de dépit et il s'écrie : "Mais il 
n'y a donc pas moyen de te voir en colère ?! Quel homme es-tu ?"  

Jésus se tait et Judas le regarde, lui debout, Jésus assis, la tête penchée et il 
hoche la tête avec un sourire mauvais sur les lèvres. Et, pour lui, l'incident est 
surmonté. Il se met à parler de choses et d'autres comme s'il était le plus en 
règle de tous. 

Il fait nuit. Les bruits de la rue cessent.  

"Descendons" commande Jésus.  

Ils descendent dans la cuisine où luit le feu et où brûle une lampe à trois becs.  

Jésus, fatigué, s'assoit près du foyer et paraît sommeiller dans la tiédeur de la 
pièce...  
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 On frappe. Le vieillard ouvre. Ce sont les apôtres. Pierre, entré le premier, voit 
Judas et l'entreprend : "On peut savoir où tu as été ?"  

"Ici, tout simplement ici. J'aurais été stupide de courir ça et là après des êtres 
disparus. Je suis venu ici où j'étais certain que vous seriez revenus." 

"C'est une belle façon d'agir !"  

"Le Maître ne m'a pas fait de reproches. Et du reste, sache que je n'ai pas perdu 
mon temps. J'ai évangélisé tous les jours et j'ai même fait des miracles et cela 
est bon."  

"Et qui t'avait autorisé ?" dit sévèrement Barthélemy.  

"Personne. Ni toi, ni personne. Mais il suffit d'être des... de la... Bref : les gens 
s'étonnent et murmurent et rient de nous, apôtres qui ne faisons rien. Et moi, qui 
le sais, j'ai agi pour tous. Et j'ai encore fait davantage. Je suis allé voir Elchias et 
je lui ai prouvé que l'on n'agit pas mal quand on est saint. Ils étaient nombreux. 
Je les ai convaincus. Vous verrez qu'ils ne nous troubleront plus. Et maintenant je 
suis content."  

Les apôtres se regardent. Ils regardent Jésus. Son visage est impénétrable. Il 
semble voilé par une grande lassitude physique. Cela seulement se voit.  

"Tu pouvais pourtant faire cela avec la permission du Maître, observe Jacques 
d'Alphée. Nous n'avons pas cessé d'être inquiets à cause de toi."  

"Oh ! bien ! Maintenant vous êtes délivrés de toute inquiétude. Lui ne m'aurait 
jamais donné la permission. Il nous... protège trop. C'est au point que les gens 
murmurent qu'il est jaloux de nous, qu'il craint que nous en fassions plus que Lui, 
et même qu'il nous punit. Les gens ont une langue mordante. La vérité, au 
contraire, c'est que nous Lui sommes plus chers que la pupille de ses yeux. 
N'est-ce pas, Maître ? Et il craint que nous courions des dangers ou que nous 
fassions... piètre figure. Et nous aussi, en notre intérieur, nous pensions être en 
quelque sorte punis et que Lui était jaloux..."  

"Pour cela, non ! Moi, je ne l'ai jamais pensé !" interrompt Thomas. Et les autres 
lui font écho. Sauf le Thaddée qui plante ses yeux francs et très beaux dans les 
yeux très beaux aussi mais fuyants de Judas et dit : "Et comment as-tu pu faire 
des miracles, toi ? Au nom de qui ?"  

"Comment ? Au nom de qui ? Mais tu ne te rappelles pas que c'est Lui qui nous a 
donné ce pouvoir ? Nous l'a-t-il peut-être enlevé ? Non, que je sache. Et pour 
cela..."  

"Et pour cela, moi je ne me permettrais jamais de faire quelque chose sans son 
consentement et son ordre."  

"Eh bien, moi, j'ai voulu le faire. Je craignais de ne plus savoir faire. Je l'ai fait. Je 
suis heureux !" et il coupe court en sortant dans le jardin obscur.  
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Les apôtres se retournent pour regarder. Ils sont stupéfaits de tant d'audace. 
Mais personne n'a le cœur de dire quelque chose qui puisse faire souffrir 
davantage leur Maître dont le visage trahit la souffrance.  

Ils se débarrassent des sacs que Jean, André et Thomas portent en haut. Et 
Barthélemy, en se penchant pour ramasser une branche sèche tombée d'un 
fagot, murmure à Pierre : "Dieu veuille que ce ne soit pas le démon qui l'ait 
aidé !"  

Pierre fait un geste des mains comme pour dire : "Miséricorde !" mais ne réplique 
pas un mot. Il va trouver Jésus, Lui pose une main sur l'épaule en Lui demandant 
: "Tu es tellement fatigué ?"  

"Tellement, Simon."  

"C'est prêt, Maître. Viens à table. Ou bien... Non, reste ici, près du feu. Je vais 
t'apporter le lait et le pain" dit Élise. Et en effet, après avoir mis sur un plateau 
une grande écuelle de lait fumant et du pain couvert de miel, elle le porte à Jésus 
et elle attend qu'il prie debout pour offrir la nourriture. Puis elle s'accroupit par 
terre, la bonne vieille, toute maternelle, prise toute entière par le désir de le 
consoler et elle Lui sourit en l'encourageant à manger, et répondant à Jésus qui 
lui reproche doucement d'avoir étendu du miel sur le pain : "Je te donnerais mon 
sang pour te fortifier, mon Maître ! C'est le pauvre miel de mon jardin de Béthsur 
et il ne peut fortifier que ton corps. Mais mon cœur..."  

Les autres mangent autour de la table, avec l'appétit robuste des gens qui ont 
beaucoup marché. Et Judas, tranquille, presque effronté, mange avec eux, et il 
n'y a que lui pour parler...  

Il parle encore lorsque Jésus commande : "Allez, chacun dans la maison qui le 
loge. La paix soit avec vous." 

Restent avec Lui Judas, Barthélemy, Pierre et André. Et Jésus commande tout 
de suite le repos. Il éprouve une lassitude mortelle, au point de ne plus pouvoir 
supporter la fatigue de parler et d'entendre parler et moi, je pense, de supporter 
l'effort de se dominer en ce qui concerne Judas de Kériot. 

        45 :  Plus loin, dialogue avec les apôtres au sujet du Jugement de Dieu et 
de la Grâce… (Tome sept, page 478) 

André demande : 

«  Le démon est-il assez puissant pour pouvoir simuler Dieu ?"  

Jésus répond  : "Tellement... et rien, si l'homme était saint. Mais c'est que bien 
souvent l'homme est de lui-même un démon. Nous combattons les possessions 
évidentes, bruyantes, tapageuses. De celles-ci, tout le monde s'en rend compte... 
Elles sont... peu agréables aux gens de la famille ou de la ville, et se présentent 
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surtout sous des formes matérielles. L'homme est toujours frappé par ce qui est 
lourd, ce qui choque ses sens. Ce qui est immatériel et perceptible seulement 
pour l'immatériel : raison et esprit, il ne le remarque pas, et même s'il le 
remarque, il ne s'en soucie pas, surtout si cela ne lui nuit pas. Ces possessions 
cachées échappent donc à notre pouvoir d'exorcistes ! Et elles sont les plus 
dommageables, car elles travaillent sur la partie la plus choisie, avec la partie la 
plus choisie et sur d'autres parties choisies : de raison à raison, d'esprit à esprit. 
Ce sont comme des miasmes corrupteurs, impalpables qu'on ne remarque pas 
jusqu'au moment où la fièvre avertit celui qui en est frappé qu'il est atteint."  

Tous demandent : "Et Satan aide ? Vraiment ? Pourquoi ? Et pourquoi Dieu le 
laisse faire ? Et le laissera-t-il toujours faire ? Même après que tu régneras ?"  

"Satan aide pour finir d'asservir. Dieu le laisse faire, car de cette lutte entre le 
Haut et le Bas, entre le Bien et le Mal, émerge la valeur de la créature. La valeur 
et la volonté. Il le laissera toujours faire, même après que je me serai élevé. Mais 
alors Satan aura contre lui un ennemi bien grand et l'homme aura une amie bien 
puissante."  

"Qui ? Qui ?"  

"La Grâce." 

"Oh ! bien ! Alors pour ceux de notre temps, sans la grâce, il sera plus facile 
d'être asservis, mais la chute sera aussi moins grave" dit l'Iscariote, toujours en 
bêchant.  

"Non, Judas, le jugement sera le même."  

"C'est une chose injuste alors, car si nous sommes moins aidés, par conséquent 
nous devrions être moins condamnés."  

"Tu n'as pas tous les torts" dit Thomas.  

"Au contraire il a tort, Thomas. Car nous d'Israël, nous avons déjà tant de foi, 
d'espérance, de charité, et tant de lumières de Sagesse que nous ne pouvons 
avoir l'excuse de l'ignorance. Vous, ensuite, vous qui avez déjà la Grâce pour 
votre Maîtresse depuis presque trois années, vous serez déjà jugés comme ceux 
du temps nouveau" dit Jésus en appuyant beaucoup sur les mots et en regardant 
Judas qui a levé la tête et qui, tout pensif, fixe le vide.  

Puis Judas de Kériot hoche la tête, comme s'il concluait son raisonnement 
intérieur, et en enfonçant de nouveau sa pioche dans le sol, il demande : "Et celui 
qui se donne ainsi au démon, que devient-il ?"  

"Un démon."  

"Un démon ! De cette façon si moi, par exemple, pour affirmer que ton contact 
donne un pouvoir surnaturel, je faisais des choses... que tu critiques, je serais un 
démon ?..."  
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"Tu Tas dit."  

"J'espère bien que tu ne les fais pas pourtant" dit André presque épouvanté.  

"Moi ? Ah ! Ah ! Je plante les arbustes pour notre vieillard" et il court vers l'autre 
côté du jardin et revient avec cinq plantes que la terre qui enveloppe les racines 
rend sûrement pesantes. 

    46 : Judas semble s’enfoncer toujours plus dans le mal. Au fil des chapitres et des 
tomes, (nous sommes ici à la fin du Tome 7, page 482), il se montre toujours plus 
menteur et désobéissant à Jésus. Dans cet extrait, Judas revient après une nuit de… 
on ne sait trop quoi. Mais il a l’attitude d’un voleur en fuite… 

  
Tome sept, chapitre 227 : Jésus attend Judas de Kériot qui est luxurieux 

     Seul, dans la ville de Nobé endormie, Jésus est éveillé et il arpente la terrasse 
de la maisonnette, les bras croisés sous son manteau qui le couvre tout entier 
étroitement pour le défendre du froid et qui Lui sert aussi de capuchon. Jésus, 
chaque fois qu'il arrive à un bout de la terrasse, regarde au dehors, en se 
penchant pour voir la rue qui passe par le centre du village; la rue est encore à 
demi obscure, vide, silencieuse. Et puis il reprend sa marche en avant et en 
arrière, en avant et en arrière, lentement, en silence, la plupart du temps la tête 
penchée, méditatif, observant parfois le ciel de plus en plus lumineux et les 
couleurs vagues de l'aube et de l'aurore, ou suivant du regard le vol frémissant 
du premier passereau réveillé par la lumière qui quitte la tuile hospitalière d'un 
toit voisin pour descendre becqueter au pied du vieux pommier de Jean et puis 
s'envole de nouveau, après avoir vu Jésus, avec un cip-cip effrayé qui réveille les 
autres oiseaux nichés ça et là.  

D'un enclos arrive un bêlement de brebis qui se perd en tremblant dans l'air. De 
la rue vient un bruit de pas pressés. 

Jésus se penche pour regarder, et puis il court vivement par le petit escalier, 
entre dans la cuisine obscure et referme la porte derrière Lui. 

Les pas se rapprochent, résonnent maintenant dans le jardin à côté de la 
maison; s'arrêtent devant l'entrée de la cuisine, une main essaie la serrure, se 
rend compte que la clef n'y est pas, actionne alors le verrou que l'on peut remuer 
du dehors aussi bien que de l'intérieur, une voix dit en même temps : "Quelqu'un 
serait-il déjà levé ?" Une main encore ouvre la porte avec précaution sans la faire 
grincer. La tête de Judas de Kériot passe par l'ouverture... Il regarde... Obscurité 
complète. Froid. Silence.  

"Ils ont laissé la porte ouverte... Et pourtant... Elle me paraissait fermée... Du 
reste, chose sans importance !... On ne vole pas les pauvres, et en est-il de plus 
misérables que nous... Hé !... Mais espérons que... cela ne dure pas ainsi. Où est 
ce maudit briquet ?... Je ne le trouve pas... Si je réussis à allumer le feu... c'est 
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que je suis rentré tard, oui, vraiment trop tard... Mais où peut-il être ? Il y a trop 
de mains à le toucher. Sur le foyer ? Non... Sur la table ? Non... Sur les bancs ? 
Non... Sur l'étagère ?... Non plus... Cette porte vermoulue grince quand on 
l'ouvre... Bois vermoulu... gonds rouillés... Tout est vieux, moisi, horrible ici. Ah ! 
pauvre Judas ! Et il n'y est pas... Il me faudra vraiment entrer chez le vieux..." 
Tout en parlant, il est allé en tâtant, ça et là, invisible dans l'ombre, prudent 
comme un voleur ou un oiseau de nuit pour éviter les obstacles qui pourraient 
faire du bruit... Il se heurte contre un corps et il a un cri d'épouvante étouffé.  

"Ne crains pas. C'est Moi. Et le briquet est dans ma main. Le voici. Allume" dit 
Jésus paisiblement.  

"Toi, Maître ? Que faisais-tu ici seul, dans le noir, dans le froid... Il y aura 
beaucoup de malades certainement aujourd'hui après le sabbat et deux jours de 
temps pluvieux, mais ils ne seront pas ici si tôt. Eux se mettent en marche des 
villes voisines seulement maintenant, car ce n'est seulement qu'à présent que 
l'on comprend qu'aujourd'hui il ne pleuvra pas. Le vent de la nuit a déjà essuyé 
les routes."  

"Je le sais, mais allume. Il ne convient pas à des gens honnêtes de parler ainsi 
dans les ténèbres, mais c'est bon pour des voleurs, des menteurs, des luxurieux 
et des assassins. Les complices de mauvaises actions aiment les ténèbres. Moi, 
je ne suis le complice de personne."  

"Moi non plus, Maître. Je voulais préparer un bon feu et c'est pour cela que je me 
suis levé de bonne heure... Que dis-tu, Maître ? Tu as murmuré entre tes lèvres 
et je n'ai pas compris."  

"Allume donc."  

"Ah !... J'ai vu ainsi qu'il fait beau. Mais il fait froid. Tous auront plaisir à trouver un 
bon feu... Tu t'es levé en m'entendant remuer ici ou à cause du vieux qui... Il a 
encore ses douleurs ?... Voilà, finalement ! L'amadou et le briquet paraissaient 
humides, au point qu'ils ne voulaient pas faire d'étincelle... Ils sont trempés..."  

Une petite flamme se lève de la mèche d'une lampe, petite, tremblante... mais 
suffisante pour voir les deux visages : le visage pâle du Christ, le visage brun et 
imperturbable de Judas. 

"Maintenant j'allume le feu... Tu es pâle comme un mort. Tu n'as pas dormi ! Et à 
cause de ce vieillard ! Tu es trop bon."  

"C'est vrai. Je suis trop bon. Avec tout le monde, même avec ceux qui ne le 
méritent pas. Mais le vieillard le mérite. C'est un homme honnête, un cœur fidèle. 
Pourtant ce n'est pas pour lui que j'ai veillé, mais pour un autre. C'est vrai. 
L'amadou et le briquet étaient humides, mais ce n'était pas à cause d'un bol 
renversé ou d'un autre liquide répandu accidentellement, mais à cause de mes 
larmes qui sont tombées dessus. C'est vrai. Il fait beau mais froid, et le vent a 
ressuyé les routes et vers l'aube, pourtant, la rosée est tombée. Touche mon 
manteau, il en est humide... Et puis l'aube est venue pour montrer le temps 
serein, la lumière est venue pour montrer une place vide, et le soleil de l'aurore 
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est venu pour faire briller la rosée sur les feuilles et les larmes sur les cils. C'est 
vrai. Aujourd'hui il y aura beaucoup de malades, mais ce n'était pas eux que 
j'attendais. Je t'attendais toi. Car c'est pour toi que j'ai veillé toute la nuit. C'est 
pour toi que, ne pouvant rester enfermé ici pour t'attendre, je suis monté sur la 
terrasse pour jeter au vent mon appel, pour montrer aux étoiles ma douleur, à 
l'aurore mes larmes. Ce n'est pas le vieillard malade mais le jeune dévoyé, le 
disciple qui fuit le Maître, l'apôtre de Dieu qui préfère l'égout au Ciel et le 
mensonge à la Vérité, qui m'ont tenu debout toute le nuit pour t'attendre. Et 
quand j'ai entendu tes pas, je suis descendu ici... pour t'attendre encore. Non 
plus ta personne qui maintenant m'était proche et errait avec des mouvements de 
voleur dans la cuisine obscure, mais ton sentiment... J'ai attendu une parole... Et 
tu n'as pas su la dire quand tu m'as senti debout contre toi. Celui auquel tu es en 
train de vendre ton esprit ne t'a donc pas averti que je savais ? Mais non ! Il ne 
pouvait t'avertir ni te suggérer la seule parole que tu pouvais, que tu devais dire, 
si tu avais été un juste. Et il t'a suggéré des mensonges que je ne demandais 
pas, inutiles, offensants plus encore que ta fugue nocturne. Il te les a suggérés 
en ricanant, content de t'avoir fait descendre un autre degré et de m'avoir donné 
une autre douleur. C'est vrai. Il viendra beaucoup de malades, mais le plus grand 
malade ne viendra pas à son Médecin. Et le Médecin lui-même est malade de 
douleur pour ce malade qui ne veut pas guérir. C'est vrai. Tout est vrai. Même 
que j'ai murmuré un mot que tu n'as pas compris. Après ce que je t'ai dit, tu le 
devines ?"  

Jésus a parlé à voix basse, mais si incisive et si douloureuse et en même temps 
si sévère que Judas, qui aux premiers mots était souriant, bien droit, effronté, 
tout près de Jésus, s'est peu à peu retiré et rétracté comme si chaque mot avait 
été un coup, alors que Jésus s'est toujours plus redressé, vraiment Juge et 
vraiment tragique dans son attitude douloureuse.  

Judas, bloqué maintenant entre une huche et le coin du mur, murmure : "Mais... 
Je ne sais..."  

"Non ? Eh bien je te le dis, car je ne crains pas de dire ce qui est vrai. Menteur ! 
Voilà ce que je t'ai dit. Et si on supporte encore l'enfant menteur parce qu'il ne 
sait pas la portée d'un mensonge et qu'on lui enseigne à ne plus en dire, chez un 
homme on ne le supporte pas, et chez un apôtre, disciple de la Vérité elle-même, 
il provoque le dégoût. Un dégoût total. Voilà pourquoi je t'ai attendu toute la nuit 
et pourquoi j'ai pleuré en mouillant la table là où était le briquet, et ensuite j'ai 
pleuré en veillant et en t'appelant de toute mon âme à la lumière des étoiles, voilà 
pourquoi je suis trempé par la rosée comme l'amant des Cantiques. Mais c'est 
inutilement que ma tête est couverte de rosée et les boucles de mes cheveux 
des gouttes de la nuit; c'est inutilement que je frappe à la porte de ton âme et que 
je lui dis : "Ouvre-moi, car je t'aime, bien que tu ne sois pas immaculée". Et 
même c'est justement parce qu'elle est tachée que je veux entrer en elle et la 
purifier. C'est justement parce qu'elle est malade que je veux entrer pour la 
guérir. Fais attention, Judas ! Prends garde que l'Époux ne s'éloigne, et pour 
toujours, et que tu ne puisses plus le trouver... Judas, tu ne parles pas ?..."  

"Il est trop tard pour parler, désormais ! Tu l'as dit : je te dégoûte. Chasse-moi..."  

 80



"Non. Les lépreux eux-mêmes me dégoûtent, mais j'en ai pitié et s'ils 
m'appellent, j'accours et je les purifie. Ne veux-tu pas être purifié ?"  

"Il est trop tard... et c'est inutile. Je ne sais pas être saint. Chasse-moi, te dis-je."  

"Je ne suis pas l'un de tes amis pharisiens qui appellent immondes une infinité 
de choses et les fuient ou les chassent durement alors qu'ils pourraient les 
purifier par la charité. Je suis le Sauveur et je ne chasse personne..."  

Un long silence. Judas reste dans son coin. Jésus appuie son dos à la table et 
fatigué, souffrant, semble se soutenir grâce à elle... Judas lève la tête. Il le 
regarde hésitant et murmure : "Et si je te quittais, que ferais-tu ?"  

"Rien. Je respecterais ta volonté, en priant pour toi. Pourtant à mon tour, je te dis 
que même si tu me quittes, c'est désormais trop tard."  

"Pour quoi, Maître ?"  

"Pour quoi ? Tu le sais comme Moi... Allume le feu, maintenant. On marche au-
dessus. Étouffons le scandale ici, entre nous. Pour tous, nous aurons eu un court 
sommeil... et nous aurons été réunis par un désir de chaleur... Mon Père !..."  

Et pendant que Judas approche la flamme aux branches déjà mises sur le foyer et 
souffle pour allumer des copeaux, Jésus lève les mains au-dessus de sa tête et 
puis s'en presse les yeux... 

     47 : Quelques jours plus tard, Jésus propose à Judas de prier avec lui sur le flan 
d’une montagne. Mais Jésus se retrouve seul... Lorsque Judas le rejoint, c’est un 
passage terrible à lire car on y voit déjà toute la haine de Judas envers  Jésus  : 
(tome sept, page 519) 

L'aube éclaire l'horizon. 

Jésus est seul sous les oliviers, mais ce n'est pas le Gethsémani, car le 
Gethsémani est parallèle, je dirai ainsi, au Moriah, alors qu'ici le Moriah reste en 
face. Nous sommes donc au nord de Jérusalem, au-delà des tombeaux des 
rois.Jésus prie encore et il ne cesse pas de le faire même quand le gazouillis des 
oiseaux Lui indique que le jour est venu. C'est seulement quand le premier rayon 
du soleil, maintenant levé, éclaire un point d'or dans l'or jusqu'à ce moment plutôt 
terne des coupoles du Temple qu'il se met debout, il se lève et secoue son 
manteau qui a des traces de terre et quelques petites feuilles sèches attachées à 
la lourde étoffe. Il se lisse, avec la main, la barbe et les cheveux et puis rajuste son 
vêtement et sa ceinture, il observe les brides de ses sandales, remet son manteau 
et descend en bas de la colline par un sentier à peine marqué entre les troncs. 
Peut-être se dirige-t-il vers cette maisonnette à mi-pente du toit de laquelle monte 
un peu de fumée. Mais non. Il tourne par un chemin plus large qui descend vers la 
route principale qui mène à la ville.  
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Derrière Lui, l'Iscariote dégringole de la colline. Je dis dégringole car il court 
comme un fou pour rejoindre le Maître, et arrivé à portée de voix, il l'appelle. 
Jésus s'arrête. Judas le rejoint tout essoufflé : "Maître... heureusement pour moi 
que j'ai pensé à venir te chercher ! Tu t'en allais ainsi sans moi ? Hier soir tu me 
disais de t'attendre dans la maison, que tu serais certainement venu. Au 
contraire..."  

"N'ai-je pas dit à tout le monde de m'attendre à la Porte d'Hérode à l'aurore. C'est 
l'aurore, et je vais à la Porte d'Hérode."  

"Oui mais... c'était pour les autres. Nous deux nous étions ensemble."  

"Ensemble ?" Jésus est très sérieux.  

"Mais oui, Maître. Nous sommes venus ensemble. Tu l'as voulu. Puis tu as 
préféré aller prier tout seul, mais j'étais disposé à venir avec Toi."  

"À Nobé, tu as montré clairement qu'il ne t'était pas agréable de passer la nuit en 
prière avec ton Maître et je t'ai épargné de faire un acte de vertu forcé. Il n'aurait 
servi à rien. Le bien, il faut savoir le faire spontanément pour qu'il ait du parfum et 
qu'il soit fécond. Dans le cas contraire, ce n'est qu'une... pantomime et parfois 
c'est pire qu'une pantomime."  

"Mais, moi... Pourquoi es-tu si sévère avec moi depuis quelque temps ? Tu ne 
m'aimes plus ?"  

"C'est avec plus de raison que Moi je pourrais te demander : tu ne m'aimes 
plus ? Mais je ne te le demande pas parce que cette question serait une chose 
inutile et que Moi, je ne fais jamais des choses inutiles."  

"Hé ! bien sûr ! Car tu sais bien que je t'aime !"  

"Je voudrais le savoir, Judas de Kériot. Et je voudrais pouvoir te dire : je sais que 
tu m'aimes. Mais de même que je ne fais jamais de choses inutiles, ainsi je ne 
dis jamais de paroles fausses. Je ne te dis donc pas que je sais que tu m'aimes."  

"Mais comment Maître ! Je ne t'aime pas ? Je ne travaille pas pour Toi ? Peux-tu 
en douter ? Cela m'afflige. Moi qui dès que je comprends qu'une chose t'afflige je 
ne la fais plus et je veille pour qu'elle ne soit pas faite ! Regarde : j'ai compris qu'il 
te déplaisait que je... sorte la nuit. Je ne suis plus sorti. J'ai compris que te 
fatiguaient exagérément les discussions de tes adversaires. Je suis allé — et on 
ne m'a pas épargné les offenses — leur dire d'y renoncer, et tu vois que tu n'as 
plus été importuné, et j'espère que tu ne le seras pas non plus au Temple. Tu 
n'es pas juste, Maître, avec le pauvre Judas !"  

"Tu es le premier, parmi ceux qui me suivent, à me taxer d'injustice..."  

"Oh ! pardon ! Mais tes paroles, ta sévérité, m'affligent tellement que ne sais plus 
réfléchir. Cela m'affole, crois-le. Allons, ma paix, faisons la paix entre nous. Je 
veux être avec Toi, comme si je n'étais qu'un avec Toi. Ensemble toujours..."  
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"Autrefois, nous l'étions. Mais maintenant dis-moi, Judas : quand donc le 
sommes-nous ?"  

"Encore cette nuit-là ? Ou encore parce que je ne suis pas venu avec Toi à 
Bethabara ? Mais tu sais pourquoi je ne suis pas venu. Pour ton bien... Et cette 
nuit-là... Je suis un homme jeune, Seigneur ! Mais à part ces moments où, je 
l'avoue, je puis m'être trompé, et même certainement où je me suis trompé, je 
suis toujours près de Toi."  

"Ce n'est pas du voisinage corporel que je parle, mais du voisinage spirituel, de 
celui de la pensée et du cœur. Tu es loin, Judas, de ton Sauveur, et tu t'en 
éloignes de plus en plus."  

"Voilà ! Pour moi tous les reproches ! Et pourtant tu vois avec quelle humilité je 
les reçois. Je t'ai dit : "Renvoie-moi". Tu m'as retenu... et alors, que veux-tu de 
moi ?"  

"Ce que je veux !! Je voudrais ne pas avoir pris inutilement une Chair pour toi. 
C'est cela que je voudrais ! Mais désormais tu appartiens à un autre père, à un 
autre pays, tu parles une autre langue... Oh ! Que faire, mon Père, pour purifier le 
temple profané de celui qui est ton fils et mon frère ?" Jésus pleure, très pâle, en 
parlant à son Père. 

Judas aussi prend un visage terreux et s'écarte un peu en silence. Jésus le 
dépasse de quelques pas et descend, la tête penchée, enfermé dans sa douleur. 
Et alors Judas fait un geste de mépris, de menace, je dirais de cruel serment 
derrière l'Innocent. Son visage, jusqu'alors masqué par une patine hypocrite de 
douceur et d'humilité, devient anguleux, dur, brutal, cruel. Vraiment démoniaque. 
Toute la haine, mais une haine qui n'est pas humaine, est dans le feu de ses 
noires pupilles, et ce feu de haine se concentre sur la haute personne de Jésus. 
Puis, après un haussement d'épaules et un coup de pied coléreux, Judas met un 
point final à son raisonnement intérieur et il se remet en chemin, après s'être 
repris, comme quelqu'un qui a pris une décision désormais irrévocable.  

La ville est proche avec ses murailles. Des gens se pressent aux portes : 
étrangers, maraîchers, habitants des villages voisins. Parmi ceux qui sont près 
des murs se trouvent les onze apôtres qui, voyant le Maître, vont à sa rencontre.  

48 : A la fin du tome 7, nous pouvons lire une entrevue entre le traître (on peut déjà 
commencer à l’appeler ainsi) et les pharisiens. Les titres des paragraphes du 
chapitres sont à eux seuls  éloquents ! Je les joins à titre indicatif : 

Vers le faubourg d'Ophel 532 - Judas est interpellé par un juif 532 - Et convoqué 
chez Caïphe 533 - Il ment à André 533 - Se fait donner la bourse de Thomas 533 - 
S'éloigne malgré l'ordre de Jésus 534 - Les apôtres se divisent en deux groupes 535 
- Judas court à la maison de campagne de Caïphe 535 -  Dialogue de Judas avec 
ses complices - Où est la femme ? 536 - Jésus, un pauvre innocent 537 - Il échappe 
à tous ses ennemis 537 - Il est votre ruine 538 - Judas apparaît vraiment comme une 

 83

http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Possession.htm#Forcenes


marionnette 538 - Il accuse Simon de parricide 539 - Jure qu'il ne les a pas trahis 
540 - Mais ne jure pas qu'il ne servira qu'eux 541 - Attendre une occasion favorable 
ou la créer 541 

      
     Voici un extrait de ce chapitre, très impressionnant,  car Judas montre bien qu’il 
sait que Jésus l’aime comme personne ne l’a jamais aimé ; et pourtant il va le 
trahir…(page 536) 

Il y a une maison au milieu des oliviers, une belle maison, la plus belle de la 
colline, car les autres maisons qui sont éparses sur les pentes, dépendances de 
la belle maison ou séparées, sont bien humbles. Judas y arrive par une sorte de 
chemin ensablé qui traverse les oliviers bien alignés. Il frappe à la porte, se fait 
reconnaître, il entre. Il va avec assurance au-delà de l'atrium, dans une cour 
carrée qui a de nombreuses portes sur ses côtés. Il ouvre l'une d'elles. Il entre 
dans une vaste pièce où se trouvent diverses personnes dont je reconnais le 
visage sournois et haineux de Caïphe, celui ultra-pharisien d'Elchias, celui de 
fouine du synhédriste Félix, avec le visage de vipère de Simon. Plus loin se 
trouve Doras, fils de Doras, dont les traits rappellent de plus en plus ceux de son 
père, et avec lui Cornélius et Tolmaï. Et il y a les autres scribes, Sadoc et 
Canania, âgé, parcheminé, mais jeune en méchanceté, et Collascebona l'Ancien, 
et Nathanaël ben Faba et puis un certain Doro, un Simon, un Joseph, un 
Joachim que je ne connais pas. Caïphe dit les noms, moi je les écris. Lui 
termine :  

"... rassemblés ici pour te juger."  

Judas a un visage curieux : à la fois peureux, dépité, violent, mais il se tait. Il ne 
fait pas voir sa hauteur. Les autres l'entourent avec moquerie, et chacun dit la 
sienne. 

"Eh bien ! Qu'en as-tu fais de notre argent ? Que nous dis-tu, homme sage, 
homme qui fait tout vite et bien ? Où est ton travail ? Tu es un menteur, un 
bavard bon à rien. Où est la femme ? Tu ne l'as même plus ? Et ainsi, au lieu de 
nous servir, tu le sers Lui, hein ? Est-ce ainsi que tu nous aides ?" C'est un 
assaut criant et braillant, menaçant, et duquel beaucoup de paroles m'échappent.  

Judas les laisse crier à leur aise. Quand ils sont fatigués et essoufflés, c'est lui 
qui parle : "J'ai fait ce que j'ai pu. Est-ce ma faute si c'est un homme que 
personne ne peut faire pécher ? Vous vouliez éprouver sa vertu, avez-vous dit. 
Moi je vous ai donné la preuve que Lui ne pèche pas. J'ai donc servi votre 
dessein. Avez-vous réussi peut-être, vous tous, à le mettre dans la situation d'un 
accusé ? Non. De toutes vos tentatives de le faire apparaître comme un pécheur, 
de l'attirer dans un piège, il est sorti plus grand qu'auparavant. Et alors, si vous 
n'avez pas réussi, vous, avec votre rancœur, devais-je réussir, moi qui ne le hais 
pas, qui suis seulement déçu d'avoir suivi un pauvre innocent, trop saint pour 
pouvoir être un roi, et un roi qui écrase ses ennemis ? Quel mal m'a-t-il fait, Lui, 
pour que je Lui fasse du mal ? Je parle ainsi car je pense que vous le haïssez au 
point de vouloir sa mort. Je ne peux plus croire que vous voulez seulement 
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persuader le peuple que c'est un fou, et nous persuader, me persuader, pour 
notre bien, et Lui-même par pitié pour Lui. Vous êtes trop généreux avec moi, et 
trop furieux de le voir au-dessus du mal, pour que je puisse le croire. Vous 
m'avez demandé ce que j'ai fait de votre argent. J'en ai fait l'usage que vous 
savez. Pour convaincre la femme, j'ai dû beaucoup dépenser... Et je n'ai pas 
réussi à le faire avec la première et..."  

"Mais tais-toi ! Rien n'est vrai. Elle était folle de Lui, et certainement elle est 
venue tout de suite. Du reste tu l'as garanti car tu disais qu'elle te l'avait avoué. 
Tu es un voleur. Qui sait à quoi t'a servi notre argent !"  

"À ruiner mon âme, assassins d'une âme ! À faire de moi un sournois, quelqu'un 
qui n'a plus de paix, quelqu'un qui devient suspect de Lui et de ses compagnons. 
Car, sachez-le, Lui m'a découvert... Oh ! s'il m'avait chassé ! Mais il ne me 
chasse pas. Non. Il ne me chasse pas. Il me défend, il me protège, il m'aime !... 
Votre argent !... Mais pourquoi en ai-je accepté la première piécette ?"  

"Parce que tu es un malheureux. En attendant, tu as joui de notre argent et 
maintenant tu pleures de l'avoir dépensé. Menteur ! En attendant, rien n'a réussi 
et les foules autour de Lui deviennent plus nombreuses et sont de plus en plus 
fascinées. Notre ruine approche, et par ta faute !"  

"Ma faute ? Pourquoi alors n'avez-vous pas osé le prendre et l'accuser de vouloir 
se faire roi ? Vous m'avez pourtant dit que vous avez voulu le tenter, bien que je 
vous ai dit que c'était inutile, que Lui n'a pas faim de pouvoir. Pourquoi ne l'avez-
vous pas amené à pécher contre sa mission si vous êtes si braves ?"  

"Parce qu'il s'est échappé de nos mains. C'est un démon qui disparaît, quand il le 
veut, comme de la fumée. Il est comme un serpent : il fascine, on ne peut plus 
rien faire quand il vous regarde."  

"Quand il regarde ses ennemis : vous. Car moi je vois que quand il regarde ceux 
qui ne le haïssent pas de tout eux-mêmes, comme vous faites, alors son regard 
fait bouger, fait agir. Oh ! son regard ! Pourquoi il me regarde ainsi et il me rend 
bon, moi qui suis un monstre pour moi-même, et pour vous qui me rendez 
monstre dix fois plus ?!"  

"Que de paroles ! Tu nous avais assuré que pour le bien d'Israël tu nous aurais 
aidé. Mais tu ne comprends pas, ô malheureux, que cet homme est notre ruine ?"  

"Notre ? De qui ?" .  

"Mais de tout le peuple ! Les romains..."  

"Non. C'est seulement votre ruine. C'est pour vous que vous craignez. Vous 
savez que Rome ne sévira pas contre nous à cause de Lui. Vous le savez cela, 
comme moi je le sais, comme le peuple le sait. Mais vous tremblez parce que 
vous savez, parce que vous craignez que Lui vous jette hors du Temple, du 
Royaume d'Israël. Et il ferait bien. Il ferait bien de débarrasser son aire de vous, 
hyènes immondes, ordures, aspics !..." Il est furieux.  
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Ils le saisissent, le secouent, rendus furieux à leur tour, c'est tout juste s'ils ne le 
jettent pas par terre... Caïphe lui crie en plein visage : "C'est bien. C'est ainsi, 
mais si c'est ainsi, nous avons le droit de défendre ce qui est à nous. Et puisque 
les petits moyens ne suffisent plus pour Le persuader de fuir, de laisser le champ 
libre, voilà que maintenant nous allons agir par nous-mêmes, te laissant de côté, 
lâche serviteur, marchand de paroles. Et après Lui, nous te servirons toi aussi, 
n'en doute pas et..."  

Elchias ferme la bouche à Caïphe et lui dit avec son flegme glacial de serpent 
venimeux : "Non. Pas ainsi. Tu exagères, Caïphe. Judas a fait ce qu'il a pu. Tu ne 
dois pas le menacer. Au fond, n'a-t-il pas les mêmes intérêts que nous ?"  

"Mais es-tu sot, Elchias ? Moi, les intérêts de celui-ci ? Mais moi, je veux que Lui 
soit écrasé ! Et Judas veut qu'il triomphe, pour triompher avec Lui. Et tu dis..." 
crie Simon.  

"Paix, paix ! Vous dites toujours que je suis sévère. Mais voilà qu'aujourd'hui je 
suis le seul qui soit bon. Il faut comprendre Judas et l'excuser. Il nous aide 
comme il peut. C'est pour nous un bon ami, mais c'est aussi, naturellement, un 
ami du Maître. Son cœur est angoissé... Il voudrait sauver le Maître, lui-même, et 
Israël... Comment concilier des choses si opposées ? Laissons-le parler."  

La meute se calme. Judas peut enfin parler, et il dit : "Elchias a raison. Moi... Que 
voulez-vous de moi ? Je ne le sais pas encore exactement. J'ai fait ce que j'ai pu. 
Moi, je ne puis faire davantage. Lui est par trop plus grand que moi. Il lit dans 
mon cœur... et il ne me traite jamais comme je le mérite. Moi, je suis un pécheur, 
et Lui le sait et il m'absout. Si j'étais moins lâche, je devrais... Je devrais me tuer 
pour me mettre dans l'impossibilité de Lui faire du mal". Judas s'assoit, accablé, 
le visage dans les mains, les yeux écarquillés et perdus dans le vide, il souffre 
visiblement dans la lutte entre ses instincts opposés...  

"Fariboles ! Que veux-tu qu'il sache ? Tu agis ainsi parce que tu t'es repenti de 
t'être mis en avant !" s'écrie le dénommé Cornélius. 

"Et s'il en était ainsi ? Oh, s'il en était ainsi ! Si je m'étais réellement repenti et 
devenu capable de rester dans ce sentiment !..."  

"Mais vous le voyez ? Mais vous l'entendez ? Nos pauvres deniers !" croasse 
Canania.  

"Nous n’avons que faire avec quelqu'un qui ne sait pas ce qu'il veut. C'est pire 
qu'un hébété que nous avons choisi !" renchérit Félix. 

"Un hébété ? Une marionnette, dois-tu dire ! Le Galiléen le tire avec une ficelle, il 
va au Galiléen. Nous le tirons, nous, et il vient à nous" s'écrie Sadoc. 

"Eh bien, si vous êtes tellement plus habiles que moi, agissez par vous-mêmes. 
Moi, à partir d'aujourd'hui, je m'en désintéresse. N’attendez plus un 
renseignement ni un mot. D'ailleurs je ne pourrai plus vous les donner car Lui, 
désormais, est sur ses gardes et il me surveille..."  

 86

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/ElchiasSynhedriste.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/CorneilleSynhedriste.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Chanania.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/FelixSynhedriste.htm


"Mais, si tu as dit qu'il t'absout ?"  

"Oui. Il m'absout, mais c'est justement parce qu'il sait tout. Il sait tout ! Il sait tout ! 
Oh !" Judas met son visage dans ses mains. 

"Et va-t'en, alors, femme en vêtements d'homme, avorton, mal bâti ! Va-t'en ! 
Nous agirons par nous-mêmes. Et prends garde, prends garde de ne pas Lui 
parler de cela, car autrement nous te le ferons payer."  

"Je m'en vais ! Je m'en vais ! Si seulement je n'étais jamais venu ! Pourtant 
rappelez-vous ce que je vous ai déjà dit. Lui a rencontré ton père, Simon, ton 
beau-frère, Elchias. Je ne crois pas que Daniel ait parlé. J'étais présent et je ne 
l'ai jamais vu parler à part. Mais ton père, Simon ! Il n'a pas parlé, d'après ce que 
disent mes condisciples. Il n'a même pas révélé ton nom. Il s'est borné à dire que 
son fils l'a chassé parce qu'il aimait le Maître et qu'il n'approuvait pas ta conduite. 
Mais il a déjà dit que nous nous voyons, que je viens chez toi... Et il pourrait dire 
le reste, aussi. Tecua n'est pas au bout du monde... Ne dites pas ensuite que moi 
j'ai parlé quand il y en a trop déjà qui connaissent vos projets."  

"Mon père ne parlera plus jamais. Il est mort" dit lentement Simon.  

"Mort ? Tu l'as tué ? Horreur ! Pourquoi t'ai-je dit où il était !..."  

"Moi, je n'ai tué personne. Je n'ai pas bougé de Jérusalem. Il y a tant de 
manières de mourir. Tu es étonné qu'un vieillard, et un vieillard qui s'en va exiger 
de l'argent soit tué ? Du reste... c'est sa faute. S'il était resté tranquille, s'il n'avait 
pas eu des yeux et des oreilles et une langue pour voir, écouter, et faire des 
reproches, il serait encore honoré et servi dans la maison de son fils..." dit Simon 
avec une lenteur exaspérante.  

"En somme... tu l'as fait tuer ? Parricide !"  

"Tu es fou : le vieux a été frappé, il est tombé, sa tête a heurté, il est mort. Un 
accident, un simple accident. Cela a été mauvais pour lui d'exiger de l'argent d'un 
malandrin..."  

"Je te connais, Simon. Et je ne puis croire... Tu es un assassin..." Judas en est 
tout interdit.  

L'autre lui rit au nez en répétant : "Et toi, tu délires. Tu vois un crime où il n'y a 
qu'un malheur. Je l'ai appris seulement avant-hier et j'ai pris des mesures, pour 
tirer vengeance et lui rendre honneur. Mais, si j'ai pu honorer le cadavre, je n'ai 
pas pu prendre l'assassin. Quelque voleur certainement, descendu de l'Adomin 
pour étaler sur les marchés le produit de ses vols... Qui peut maintenant le 
prendre ?"  

"Je ne crois pas... Je ne crois pas... Je pars ! Je pars ! Laissez-moi aller !... Vous 
êtes... pires que des chacals... Je pars ! Je pars !" et il ramasse son manteau qui 
était tombé et il va sortir.  
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Mais Canania le saisit de sa main de rapace : "Et la femme ? Où est la femme 
Qu'a-t-elle dit ? Qu'a-t-elle fait ? Tu le sais ?"  

"Je ne sais rien... Laissez-moi partir..."  

"Tu mens ! Tu es un menteur !" crie Canania.  

"Je ne le sais pas. Je le jure. Elle est venue, cela est certain, mais personne ne 
l'a vue. Ni moi qui ai dû partir de suite avec le Rabbi. Ni mes compagnons. Je les 
ai habilement interrogés... J'ai vu les bijoux brisés qu'Élise a apportés dans la 
cuisine... et je ne sais rien d'autre. Je le jure par l'Autel et le Tabernacle !"  

"Et qui peut te croire ? Tu es un lâche. Comme tu trahis ton Maître, tu peux nous 
trahir nous aussi. Mais attention à toi !"  

"Je ne trahis pas. Je le jure par le Temple de Dieu !"  

"Tu es un parjure. Ton visage le dit. C'est Lui que tu sers et pas nous..."  

"Non. Je le jure sur le Nom de Dieu."  

"Dis-le, si tu l'oses pour confirmer ton serment !"  

"Je le jure sur Jéhovah !" et il prend un teint terreux en prononçant ainsi le nom 
de Dieu, Il tremble, il balbutie, il ne sait même plus le dire comme on le prononce 
d'ordinaire. Il semble dire un j, un h, un v très traîné, je dirais terminé en 
aspiration. Je le reconstituerais ainsi : Jeocvèh, En somme sa prononciation est 
étrange.  

Un silence, effrayant dirais-je, règne dans la pièce. Ils se sont même écartés de 
Judas... Mais ensuite Doras et un autre disent : "Répète le même serment pour 
confirmer que tu ne serviras que nous..."  

"Ah, non ! Maudits ! Cela non ! Je vous jure que je ne vous ai pas trahis et que je 
ne vous dénoncerai pas au Maître, et déjà je fais un péché. Mais mon avenir, je 
ne le lie pas à vous, à vous qui demain, au nom de mon serment, pourriez 
m'imposer... n'importe quoi, même un crime. Non ! Dénoncez-moi au Sanhédrin 
comme sacrilège, dénoncez-moi comme assassin aux romains. Je ne me 
défendrai pas. Je me ferai tuer... Et ce sera une bonne chose pour moi. Mais moi, 
je ne jure plus... je ne jure plus..." et il se dégage par des efforts violents de celui 
qui le tient et il s'enfuit en criant : "Sachez pourtant que Rome vous surveille, que 
Rome aime le Maître..." Une sortie retentissante qui fait résonner la maison 
indique que Judas est sorti de ce repaire de loups.  

Ils se regardent en face... La rage, et peut-être la peur, les rend livides... Et ne 
pouvant passer leur colère et leur peur sur personne, ils se disputent entre eux. 
Chacun cherche à faire endosser à l'autre la responsabilité des démarches qui 
ont été faites et des conséquences qu'elles peuvent avoir. Les uns reprochent 
une chose, les autres une autre. Les uns pour le passé, les autres pour l'avenir. 
Certains crient; "Tu as voulu séduire Judas"; d'autres : "Vous avez mal fait de le 
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maltraiter, vous vous êtes découverts !"; certains proposent; "Courons-lui après 
avec de l'argent, avec des excuses..."  

"Ah ! cela non !" crie Elchias qui reçoit le plus de reproches. "Laissez-moi faire et 
vous devrez me dire que je suis sage. Judas, quand il n'aura plus d'argent, se 
fera doux. Oh ! doux comme un agneau !" et il rit comme un serpent. "Il tiendra 
bon aujourd'hui, demain, peut-être un mois... Mais ensuite... Il est trop vicieux 
pour pouvoir vivre dans la pauvreté que lui donne le Rabbi.... et il viendra à 
nous... Ha ! Ha ! Laissez-moi faire ! Laissez-moi faire ! Moi, je sais..."  

"Oui. Mais, en attendant... Tu as entendu ? Les romains nous épient ! Les 
romains l'aiment ! Et c'est vrai. Ce matin même, et hier et avant-hier, il y en avait 
pour l'attendre dans l'Atrium des Païens. Les femmes de l'Antonia y sont 
toujours... Elle viennent jusque de Césarée pour l'entendre..."  

"Des caprices de femmes ! Je ne m'en préoccupe pas. L'homme est beau et il 
parle bien. Elles sont folles des bavards démagogues et des philosophes. Pour 
elles, le Galiléen est l'un d'eux, rien de plus. Et il leur sert pour se distraire dans 
leurs loisirs. Il faut de la patience pour réussir ! De la patience et de la ruse, et du 
courage aussi. Mais vous n'en avez pas, et vous voulez agir mais sans paraître. 
Moi, je vous l'ai dit ce que je ferais. Mais vous ne voulez pas..."  

"Moi, je crains le peuple. Il l'aime trop. Amour par ci, amour par là... Qui le touche 
? Si nous le chassons Lui, nous serons chassés nous... Il faut..." dit Caïphe.  

"Il faut ne plus laisser échapper l'occasion. Combien nous en avons perdu ! À la 
première qui se présente, il faut faire pression sur ceux qui sont incertains parmi  
nous, et puis agir aussi avec les romains."  

49 : Le passage suivant ne concerne pas Judas directement. Mais ce que dit Notre 
Seigneur est tellement émouvant que je ne pouvais pas le passer... (Tome huit, page 
74) 

     J'ai pleuré devant la tombe de Lazare et on a donné à ces pleurs tant de noms. 
Pourtant sachez que les grâces s'obtiennent par la douleur mêlée à une foi 
assurée dans l'Éternel. J'ai pleuré non pas tant à cause de la perte de l'ami et de 
la douleur de ses sœurs, que parce que, comme un fond qui se soulève, ont 
affleuré à cette heure, plus vives que jamais, trois idées qui, comme trois clous, 
m'avaient toujours enfoncé leur pointe dans le cœur.  

La constatation de la ruine que Satan avait apportée à l'homme en l'amenant au 
Mal. Ruine dont la condamnation humaine était la douleur et la mort. La mort 
physique, emblème et image vivante de la mort spirituelle, que la faute donne à 
l'âme en la plongeant, elle reine destinée à vivre dans le royaume de la Lumière, 
dans les ténèbres infernales.  

La persuasion que même ce miracle, mis pour ainsi dire comme le corollaire 
sublime de trois années d'évangélisation, n'aurait pas convaincu le monde 
judaïque de la Vérité que je lui avais apportée, et qu'aucun miracle n'aurait fait du 
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monde à venir un converti au Christ. Oh ! douleur d'être près de mourir pour un si 
petit nombre !  

La vision mentale de ma mort  prochaine. J'étais Dieu, mais j'étais homme aussi. 
Et pour être Rédempteur je devais sentir le poids de l'expiation, donc aussi 
l'horreur de la mort et d'une telle mort. J'étais un homme vivant, en bonne santé 
qui se disait : "Bientôt, je serai mort, je serai dans un tombeau comme Lazare. 
Bientôt l'agonie la plus atroce sera ma compagne. Je dois mourir". La bonté de 
Dieu vous épargne la connaissance de l'avenir, mais à Moi elle n'a pas été 
épargnée.  

     Oh ! croyez-le, vous qui vous plaignez de votre sort. Aucun n'a été plus triste 
que le mien, de Moi qui ai eu la constante prescience de tout ce qui devait 
m'arriver, jointe à la pauvreté, aux privations, aux aigreurs qui m'ont accompagné 
de ma naissance à ma mort. Ne vous plaignez donc pas et espérez en Moi. Je 
vous donne ma paix."  

    
  50 : Ce que notre Jésus bien aimé vient de dire (« Je sais tout »), il le redit à un 
homme venu le tuer, mais que la puissance de  Son Amour a converti : (Tome huit, 
page 190) 

Jésus dit :  

« Allons ! Frappe ! Regarde : je n'ai pas peur et tu ne dois pas avoir peur. Moi, 
parce que je suis l'Innocent et que je ne crains pas le jugement de Dieu, Moi parce 
qu'en présentant mon cou à ton couteau, je fais en sorte que s'accomplisse la 
volonté de Dieu, en anticipant de quelque temps mon heure pour votre bien. Même 
quand je suis né, j'ai anticipé l'heure par amour pour vous, pour vous donner la paix 
avant le temps. Mais vous, de cette angoisse d'amour que j'éprouve, vous en faites 
une arme de négation... Ne crains pas ! Je n'appelle pas sur toi le châtiment de 
Caïn, ni les foudres de Dieu. Je prie pour toi. Je t'aime. Rien de plus. Je suis trop 
grand pour ta main d'homme ? Voilà, c'est vrai ! En effet l'homme ne pourrait 
frapper Dieu si Dieu ne se mettait pas volontairement entre les mains de l'homme. 
Eh bien, je m'agenouille devant toi. Le Fils de l'homme est devant toi, à tes pieds. 
Frappe donc !"  

Jésus s'agenouille effectivement, et présente le couteau qu'il tient par la lame à 
son persécuteur qui recule en murmurant : "Non ! Non !"  

"Allons ! Un moment de courage... et tu seras plus célèbre que Jahel et Judith ! 
Regarde, Je prie pour toi. Isaïe le dit : "... et il pria pour les pécheurs". Tu ne viens 
pas encore ? Pourquoi t'éloignes-tu ? Ah ! peut-être tu crains de ne pas voir 
comment meurt un Dieu. Voilà, je viens ici, près du feu. Le feu ne manque jamais 
dans les sacrifices, il en fait partie. Voilà. Maintenant, tu me vois bien." Il s'est 
agenouillé près du feu.  

"Mais, ne me regarde pas ! Ne me regarde pas ! Oh ! où dois-je fuir pour ne pas 
voir ton regard ?" dit l'homme.  

"Qui ? Qui veux-tu ne pas voir ?"  

"Toi... et mon crime. Vraiment mon péché est devant moi ! Où, où fuir ?" L'homme 
est terrorisé...  
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"Sur mon cœur, fils ! Ici, dans mes bras cessent les cauchemars et les peurs. Ici, 
c'est la paix. Viens ! Viens ! Rends-moi heureux !" Jésus s'est levé et il tend les 
bras. Le feu est entre eux deux. Jésus rayonne dans le reflet des flammes.  

L'homme tombe à genoux en se couvrant le visage et en criant : "Pitié de moi, ô 
Dieu ! Pitié de moi ! Efface mon péché ! Je voulais frapper ton Christ ! Pitié ! Ah ! il 
ne peut y avoir de pitié pour un tel crime ! Je suis damné !" Il pleure, le visage 
contre terre, violemment secoué par des sanglots, et il gémit : "Pitié" et il lance 
des imprécations : "Maudits !"...  

Jésus tourne autour de la flamme et va vers lui, il se penche, lui touche la tête, et 
lui dit : "Ne maudis pas ceux qui t'ont dévoyé. Ils t'ont obtenu le plus grand bien : 
celui que je te parle. Ainsi. Et que je te tienne ainsi dans mes bras."  

Il l'a pris par les épaules et soulevé et, s'assoyant par terre, il l'a pris sur son cœur, 
et l'homme s'abandonne sur ses genoux en un pleur moins frénétique, mais si 
purificateur ! Jésus caresse sa tête brune et le laisse se calmer.  

L'homme lève enfin la tête, et avec son visage tout changé il gémit : 

 "Ton pardon !"  

Jésus se penche et dépose un baiser sur son front. L'homme jette ses bras autour 
de son cou et la tête penchée sur l'épaule de Jésus, il pleure et raconte, il voudrait 
raconter comment ils l'avaient suggestionné pour le pousser au crime. Mais Jésus 
le lui défend en disant : "Tais-toi ! Tais-toi ! Je n'ignore rien. Quand tu es entré je 
t'ai reconnu, et pour ce que tu étais et pour ce que tu voulais faire. J'aurais pu 
m'éloigner de là et m'enfuir. Je suis resté pour te sauver. Tu l'es. Le passé est 
mort. Ne le rappelle pas."  

"Mais... tu te fies ainsi ? Et si je péchais de nouveau ?"  

"Non. Tu ne pécheras pas de nouveau. Je le sais. Tu es guéri."  

"Oui, je le suis. Mais eux sont si rusés. Ne me renvoie pas à eux."  

"Et où veux-tu aller, et qu'eux n'y soient pas ?"  

"Avec Toi, à Éphraïm. Si tu vois mon cœur, tu verras que ce n'est pas un piège 
que je te tends, mais seulement une prière pour que tu me protèges."  

"Je le sais. Viens, mais je t'avertis que là se trouve Judas de Kériot, vendu 
au Sanhédrin et traître du Christ."  
"Divine Miséricorde ! Cela aussi, tu le sais ? !" Sa stupeur est à son comble.  
"Je sais tout. Lui croit que je ne sais pas, mais je sais tout. Et je sais aussi 
que tu es si bien converti que tu ne parleras pas à Judas, ni à aucun autre 
de ceci. Mais pense à cela : si Judas est capable de trahir son Maître, que ne 
saura-t-il pas faire pour te nuire ?"  
L'homme réfléchit longuement, puis il dit : "Peu importe ! Si tu ne me chasses pas 
je reste avec Toi, au moins pour quelque temps. Jusqu'à Pâque, jusqu'à ce que tu 
te réunisses à tes disciples. Je m'unirai à eux. Oh ! s'il est vrai que tu m'as 
pardonné, ne me chasse pas !"  

"Je ne te chasse pas. Maintenant, allons sur ces feuilles pour attendre le matin et 
à l'aube nous irons à Éphraïm. Nous dirons que le hasard nous a réunis et que tu 
es venu parmi nous. C'est la vérité."  
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    51 :  Au chapitre 26, un dialogue entre plusieurs personnes, dont Jésus et Judas 
montre que ce dernier est totalement conscient de l’horrible sort qui est réservé à 
Jésus si celui ci est livré. Et on se dit que pourtant il le livrera… Judas savait 
vraiment ce qu’il faisait. Jésus, et ce n’est pas la première fois, lui dit dans sa 
tristesse, cette phrase terrible dans la bouche du Sauveur  : «  tu es un démon  »  : 
(Tome huit, page 218) 

Judas dit : « Jésus est Dieu ! Tu en doutes peut-être ? Un Dieu peut-Il souffrir ? Il 
est au-dessus de la douleur. L'amour du Père est pour Lui comme... comme un 
vin enivrant. Et un vin enivrant est pour Lui la conviction que ses actions... sont le 
salut du monde. Et puis... Lui peut-il avoir les réactions physiques que nous, 
humbles hommes, avons ? Cela est contraire au bon sens. Si Adam innocent ne 
connaissait de douleurs d'aucune espèce, et ne les aurait jamais connues s'il était 
resté innocent, Jésus le... Superinnocent, la créature... je ne sais comment la 
nommer : incréée puisqu'elle est Dieu, ou créée puisqu'elle a des parents... oh ! 
que de "pourquoi" insolubles pour ceux de l'avenir, mon Maître ! Si Adam fut 
exempt de la douleur à cause de son innocence, peut-on peut-être s'imaginer que 
Jésus ait à souffrir ?"  

Jésus reste la tête inclinée. Il s'est assis de nouveau sur l'herbe. Ses cheveux 
voilent son visage. Je ne vois donc pas son expression.  

Samuel, debout, en face de Judas lui aussi debout, réplique : "Mais s'il doit être le 
Rédempteur, il doit réellement souffrir. Tu ne te rappelles pas David et Isaïe ?"  

 "Je me les rappelle ! Je me les rappelle ! Mais eux, tout en voyant la figure du 
Rédempteur, ne voyaient pas le secours immatériel que le Rédempteur aurait eu 
pour être... disons : torturé, sans ressentir de douleur."  

"Et quel secours ? Une créature pourra aimer la douleur, ou la subir avec 
résignation, selon sa perfection de justice. Mais elle la sentira toujours. 
Autrement... si elle ne la sentait pas... ce ne serait pas de la douleur."  

"Jésus est Fils de Dieu."  

"Mais ce n'est pas un fantôme ! C'est une vraie Chair ! La chair souffre si elle est 
torturée. C'est un homme véritable ! La pensée de l'homme souffre s'il est offensé 
et si on fait de lui un objet de mépris."  

"Son union avec Dieu élimine en Lui ces choses de l'homme."  

Jésus lève la tête et parle : "En vérité je te dis, ô Judas, que je souffre et souffrirai 
comme tout homme, et plus que tout homme. Mais je puis être heureux malgré 
cela, de la sainte et spirituelle félicité de ceux qui ont obtenu la libération des 
tristesses de la Terre parce qu'ils ont embrassé la volonté de Dieu comme leur 
unique épouse. Je le puis parce que j'ai dépassé le concept humain de la félicité, 
l'inquiétude de la félicité, telle que les hommes se la représentent. Je ne poursuis 
pas ce qui, selon l'homme, constitue la félicité; mais je mets ma joie justement en 
ce qui est à l'opposé de ce que l'homme poursuit comme tel. Les choses que 
l'homme fuit et méprise, parce qu'il les considère comme un fardeau et une 
douleur, représentent pour Moi la chose la plus douce. Je ne regarde pas l'heure. 
Je regarde les conséquences que l'heure peut créer dans l'éternité. Mon épisode 
cesse, mais son fruit dure. Ma douleur a une fin, mais les valeurs de cette douleur 
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n'ont pas de fin. Et qu'en ferais-je d'une heure de ce que l'on appelle "être 
heureux" sur la Terre, une heure atteinte après une poursuite de plusieurs années, 
de plusieurs lustres, quand ensuite cette heure ne pourrait venir avec Moi dans 
l'Éternité en tant que joie, quand j'aurais dû en jouir pour Moi seul, sans en faire 
part à ceux que j'aime ?"  

"Mais si tu triomphais, à nous qui te suivons, nous reviendrait une partie de ta 
félicité !" s'écrie Judas.  

"Vous ? Et qu'êtes vous en comparaison des multitudes passées, présentes, à 
venir, auxquelles ma douleur donnera la joie ? Je vois bien au-delà de la félicité 
terrestre. Je plonge mon regard au-delà dans le surnaturel. Je vois ma douleur se 
changer en joie éternelle pour une multitude de créatures. Et j'embrasse la 
douleur comme la plus grande force pour atteindre la félicité parfaite, qui est celle 
d'aimer le prochain jusqu'à souffrir pour lui donner la joie. Jusqu'à mourir pour lui."  

"Je ne comprends pas cette félicité" proclame Judas.  

"Tu n'es pas encore sage, autrement tu la comprendrais."  

"Et Jean l'est ? Il est plus ignorant que moi !"  

"Humainement, oui. Mais il possède la science de l'amour."  

"C'est bien. Mais je ne crois pas que l'amour empêche les bâtons d'être des 
bâtons et les pierres d'être des pierres et de faire souffrir les chairs qu'ils frappent. 
Tu dis toujours que t'est chère la douleur, parce qu'elle est pour Toi amour. Mais 
quand réellement tu seras pris et torturé, si toutefois cela est possible, je ne sais 
pas si tu auras encore cette pensée. Pense à cela pendant que tu peux fuir la 
douleur. Elle sera terrible, tu sais ? Si les hommes peuvent te prendre... oh ! ils 
n'auront pas d'égards pour Toi !"  

Jésus le regarde. Il est très pâle. Ses yeux bien ouverts semblent voir, au-delà du 
visage de Judas, toutes les tortures qui l'attendent, et pourtant dans leur tristesse 
ils restent pleins de douceur et surtout sereins : deux yeux limpides d'un innocent 
en paix. Il répond : "Je le sais. Je sais même ce que tu ne sais pas. Mais j'espère 
dans la miséricorde de Dieu. Lui, qui est miséricordieux pour les pécheurs, usera 
de miséricorde envers Moi aussi. Je ne Lui demande pas de ne pas souffrir, mais 
de savoir souffrir. Et maintenant allons. Samuel, précède-nous un peu et avertis 
Jean que nous serons bientôt au village." Samuel s'incline et s'en va vite.  

Jésus commence à descendre. Le sentier est si étroit qu'ils doivent avancer l'un 
derrière l'autre, mais cela n'empêche pas Judas de parler : "Tu te fies trop à cet 
homme, Maître. Je t'ai dit ce qu'il est : c'est le plus exalté et le plus exaltable des 
disciples de Jonathas. De toutes façons, maintenant, c'est trop tard. Tu t'es mis 
entre ses mains. C'est un espion près de Toi. Et Toi, qui plus d'une fois et les 
autres plus que Toi, avez pensé que moi je l'étais ! Moi, je ne suis pas un espion."  

Jésus s'arrête et se retourne. La douleur et la majesté se fondent dans son visage 
et dans son regard qui fixe l'apôtre. Il dit : "Non. Pas un espion. Tu es un démon. 
Tu as dérobé au Serpent sa prérogative de séduire et de tromper pour détacher 
de Dieu. Ton comportement n'est ni pierre ni bâton, mais il me blesse plus qu'un 
coup de pierre ou de bâton. Oh ! dans mon atroce souffrance, il n'y aura pas de 
chose plus grande que ton comportement pour faire souffrir le martyre au Martyr." 
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Jésus se couvre le visage de ses mains, comme pour se cacher l'horreur, et puis 
se met à descendre en vitesse par le sentier.  

Judas crie derrière Lui : "Maître ! Maître ! Pourquoi m'affliges-tu ? Cet homme faux 
t'a certainement fait des calomnies... Écoute-moi, Maître !"  

Jésus ne l'écoute pas. Il court, il vole dans la descente. Il passe sans s'arrêter 
près des bûcherons ou des bergers qui le saluent. Il passe, salue, mais ne s'arrête 
pas. Judas se résigne à se taire...  

52 : Un des chapitres les plus impressionnants dans l’œuvre est celui intitulé : 

« JUDAS DE KERIOT EST UN VOLEUR » 

Il permet vraiment de connaître qui est Judas et quelle est sa relation avec Satan. 
Je le transcris ici presque en entier. 

(Tome huit, page 255) : 

     La maison est silencieuse et vide. Jean voit posée à terre une amphore pleine 
d'eau et, pensant peut-être que la petite vieille l'a déposée là avant qu'on ne 
l'appelle pour assister la femme, il la prend et se dirige vers une pièce fermée. 
Jésus s'attarde dans le couloir pour enlever son manteau et le plier avec son soin 
habituel avant de le déposer sur le coffre de l'entrée. Jean ouvre la porte et pousse 
un "ah !" presque terrifié. Il laisse tomber le broc et couvre ses yeux de ses mains, 
en se courbant, comme pour se faire petit, pour disparaître, pour ne pas voir. De la 
pièce arrive un bruit de pièces de monnaie qui se répandent sur le sol en 
résonnant.  

Jésus est déjà à la porte. Il m'a fallu plus de temps pour décrire qu'à Lui pour 
arriver. Il écarte vivement Jean qui gémit : "Va-t'en ! Va-t'en !" Il ouvre la porte 
entrouverte. Il entre. C'est la pièce où, depuis que les femmes sont là, ils prennent 
leurs repas. Il s'y trouve deux coffres anciens ferrés et devant l'un d'eux, juste en 
face de la porte, se trouve Judas, livide, ses yeux étincellent de colère et en 
même temps d'effroi, avec une bourse dans les mains... Le coffre fort est ouvert... 
et à terre sont répandues des pièces et d'autres tombent par terre en glissant hors 
d'une bourse qui est sur le bord du coffre, ouverte, et à moitié couchée. Tout 
témoigne d'une manière qui ne peut laisser aucun doute de ce qui se passe. 
Judas est entré dans la maison, il a ouvert le coffre et il a volé. Il était en train de 
voler.  

Personne ne parle. Personne ne bouge. Mais c'est pire que si tous criaient et se 
lançaient les uns contre les autres. Trois statues : Judas, le démon; Jésus, le 
Juge; Jean, le terrorisé par la révélation de la bassesse de son compagnon.  

La main de Judas qui tient sa bourse est agitée par un tremblement et les pièces 
qui s'y trouvent laissent entendre un bruit étouffé.  

Jean est tout tremblant et, bien qu'il soit resté les mains serrées sur sa bouche, 
ses dents claquent alors que ses yeux effrayés regardent Jésus plus que Judas.  

Jésus ne frémit pas. Il est debout et glacial, tout à fait glacial tellement il est rigide.  
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Finalement il fait un pas, un geste et prononce un mot. Un pas vers Judas, un 
geste pour faire signe à Jean de se retirer et un mot : "Va !"  

Mais Jean a peur et gémit : "Non ! Non ! Ne me renvoie pas. Laisse-moi ici. Je ne 
dirai rien... mais laisse-moi ici, avec Toi."  

"Va-t-en ! Ne crains pas ! Ferme toutes les portes... et s'il vient quelqu'un... 
n'importe qui... même ma Mère... ne les laisse pas venir ici. Va ! Obéis !"  

"Seigneur !..." Il semble que ce soit Jean le coupable, tant il est suppliant et 
abattu.  

"Va, te dis-je. Il n'arrivera rien. Va !" et Jésus adoucit son commandement en 
mettant sa main sur la tête du Préféré avec un geste caressant, et je vois que 
cette main maintenant tremble. Jean la sent trembler, il la prend et la baise avec 
un sanglot qui dit tant de choses. Il sort. Jésus ferme la porte avec un verrou. Il se 
retourne pour regarder Judas, qui doit être bien anéanti puisqu'il n'ose pas lui, si 
audacieux, un mot ou un geste.  

Jésus va tout droit devant lui, en tournant autour de la table qui occupe le milieu 
de la pièce. Je ne sais dire s'il va rapidement ou lentement. Je suis trop effrayée 
par son visage pour mesurer le temps. Je vois ses yeux et j'ai peur comme Jean. 
Judas lui-même a peur, il s'arrête entre le coffre et une fenêtre grande ouverte par 
laquelle la lumière rouge du couchant se déverse toute sur Jésus.  

Quels yeux a Jésus ! Il ne dit pas un mot. Mais quand il voit que de la ceinture du 
vêtement de Judas dépasse une sorte de crochet, il a une réaction effrayante. Il 
lève le bras avec le poing fermé, comme pour frapper le voleur, et sa bouche 
commence le mot : "Maudit !" Mais il se domine. Il arrête le bras qui allait tomber 
et coupe le mot aux trois premières lettres. Et faisant pour se maîtriser un effort 
qui le fait trembler tout entier, il se borne à desserrer son poing fermé, à abaisser 
son bras levé à la hauteur de la bourse que Judas a dans les mains, et à 
l'arracher pour la jeter contre le sol, en disant d'une voix étouffée alors qu'il foule 
aux pieds la bourse et les pièces, et les disperse avec une fureur contenue mais 
terrible : "Au loin ! Ordure de Satan ! Or maudit ! Crachat d'enfer ! Venin de 
serpent ! Au loin !"  

Judas, qui a poussé un cri étouffé quand il a vu Jésus près de le maudire, ne 
réagit plus. Mais de l'autre côté de la porte fermée, un autre cri résonne quand 
Jésus lance la bourse contre le sol, et ce cri de Jean exaspère le voleur et lui rend 
son audace démoniaque. Il en devient furieux. Il se jette presque contre Jésus en 
criant : "Tu m'as fait espionner pour me déshonorer, espionner par un garçon 
imbécile qui ne sait même pas se taire, qui me fera honte en face de tous ! Mais 
c'est cela que tu voulais. Et du reste... Oui ! Moi, je le veux aussi. Je veux cela ! 
T'amener à me chasser ! T'amener à me maudire ! A me maudire ! A me maudire ! 
J'ai tout essayé pour me faire chasser." Il est enroué par la colère et brutal comme 
un démon. Il halète comme s'il avait quelque chose qui l'étrangle.  

Jésus lui répète à voix basse mais terrible : "Voleur ! Voleur ! Voleur !" et il termine 
en disant : "Aujourd'hui voleur, demain assassin. Comme Barabbas. Pire que lui." 
Il lui souffle cette parole au visage car maintenant ils sont très proches.  

Judas reprend haleine et répond : "Oui, voleur, et par ta faute. Tout le mal que je 
fais, c'est par ta faute et tu ne te lasses jamais de me ruiner. Tu sauves tout le 
monde. Tu donnes de l'amour et des honneurs à tous. Tu accueilles les pécheurs, 
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les prostituées ne te dégoûtent pas, tu traites en amis les voleurs et les usuriers et 
les ruffians de Zachée, tu accueilles comme si c'était le Messie l'espion du 
Temple, ô sot que tu es ! Et tu nous donnes pour chef un ignorant, pour trésorier 
un gabeleur, et pour ton confident tu prends un imbécile. Et à moi tu mesures la 
moindre piécette, tu ne me laisses pas d'argent, tu me tiens près de Toi comme un 
galérien est tenu près de sa place au banc de rameur. Tu ne veux même pas que 
nous, je dis nous, mais c'est moi, moi seul, qui ne dois pas accepter d'obole des 
pèlerins. C'est pour que je ne touche pas l'argent que tu as ordonné de ne prendre 
l'argent de personne. Parce que tu me hais. Eh bien : moi aussi je te hais ! Tu n'as 
pas su me frapper et me maudire tout à l'heure. Ta malédiction m'aurait réduit en 
cendres. Pourquoi ne l'as-tu pas donnée ? Je l'aurais préférée plutôt que de te 
voir si incapable, si faible, un homme fini, un homme vaincu..."  

"Tais-toi !"  

"Non ! As-tu peur que Jean entende ? As-tu peur que lui finalement comprenne 
qui tu es, et qu'il t'abandonne ? Ah ! Tu l'as cette peur, Toi qui fais le héros ! Oui, tu 
as peur ! Et tu as peur de moi. Tu as peur ! C'est pour cela que tu n'as pas su me 
maudire. C'est pour cela que tu feins l'amour, alors que tu me hais ! Pour me 
flatter ! Pour me tenir tranquille ! Tu sais que je suis une force ! Tu le sais que je 
suis la force. La force qui te hait et qui te vaincra ! Je t'ai promis que je te suivrais 
jusqu'à la mort, en t'offrant tout, et je t'ai tout offert, et je resterai près de Toi, 
jusqu'à ton heure et jusqu'à mon heure. Roi magnifique qui ne sait pas maudire et 
chasser ! Roi des nuages ! Roi idole ! Roi imbécile ! Menteur ! Traître à ton propre 
destin. Tu m'as toujours méprisé, dès notre première rencontre. Tu n'as pas su me 
comprendre. Tu te croyais sage. Tu es un idiot. Je t'enseignais le bon chemin. 
Mais Toi... Oh ! Tu es le pur ! Tu es la créature qui est homme mais qui est Dieu, 
et tu méprises les conseils de l'Intelligent. Tu t'es trompé dès le premier moment, 
et tu te trompes. Tu... Tu es... Ah !"  

Le flot de paroles cesse brusquement et après c'est un silence lugubre après tant 
de cris et une lugubre immobilité après tant de gestes. Pendant que j'écrivais sans 
pouvoir dire ce qui se passait, Judas courbé, semblable, oui, semblable à un chien 
féroce qui guette sa proie et s'en approche, prêt à s'élancer dessus, s'est 
approché de plus en plus de Jésus, avec un visage dont la vue est insoutenable, 
les mains crispées, les coudes serrés contre le corps, comme si réellement il allait 
l'attaquer. Jésus ne montre pas la moindre peur et tourne même le dos à l'autre, 
qui pourrait l'assaillir et Lui sauter au cou, sans pourtant le faire. Jésus se retourne 
pour ouvrir la porte et regarder dans le couloir si Jean vraiment s'en est allé. Le 
couloir est vide et presque obscur, car Jean a fermé la porte qui donne sur le 
jardin après être sorti de là. Alors Jésus referme la porte et la verrouille et 
s'adosse contre elle, en attendant, sans un geste ni une parole, que tombe la furie 
de Judas.  

Je ne suis pas compétente, mais je crois ne pas me tromper en disant que par la 
bouche de Judas, c'est Satan lui-même qui parlait, que c'est un moment de 
possession évidente de Satan dans l'apôtre perverti, déjà au seuil du Crime, déjà 
damné par sa propre volonté. La manière même dont s'arrête le flot de paroles, 
laissant l'apôtre comme abasourdi, me rappelle d'autres scènes de possessions, 
vues pendant les trois années de la vie publique de Jésus.  
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Jésus, adossé à la porte, tout blanc contre le bois sombre, ne fait pas le moindre 
geste. Seulement ses yeux jettent sur l'apôtre un regard puissant de douleur et de 
ferveur. Si on pouvait dire que les yeux prient, je dirais que les yeux de Jésus 
prient pendant qu'il regarde le malheureux; en effet ce n'est pas seulement la 
maîtrise qui sort de ces yeux si affligés, mais c'est aussi la ferveur d'une prière. 
Puis, vers la fin de l'altercation de Judas, Jésus ouvre ses bras qui étaient serrés 
contre son corps, mais il ne les ouvre pas pour toucher Judas, ni pour faire un 
geste vers lui, ou pour les lever vers le ciel. Il les ouvre horizontalement, en 
prenant la pose du Crucifié, là contre le bois sombre et le mur rougeâtre. C'est 
alors que dans la bouche de Judas se ralentissent les dernières paroles et que 
sort le "Ah" qui interrompt son discours.  

Jésus reste comme il est, les bras ouverts, et regarde toujours l'apôtre de ce 
regard douloureux et priant. Judas, comme quelqu'un qui sort du délire, se passe 
la main sur le front, sur son visage en sueur... réfléchit et, se souvenant de tout, 
s'écroule par terre et je ne sais s'il pleure ou non. Certainement il s'affale par terre 
comme si les forces lui manquaient.  

Jésus abaisse son regard et ses bras et, à voix basse mais distincte, lui dit : "Eh 
bien ? Est-ce que je te hais ? Je pourrais te frapper du pied, t'écraser en te traitant 
de "ver", je pourrais te maudire, comme je t'ai délivré de la force qui te fait délirer. 
Tu l'as prise pour de la faiblesse mon impossibilité de te maudire. Oh ! ce n'est 
pas de la faiblesse ! C'est que je suis le Sauveur. Et le Sauveur ne peut maudire. 
Il peut sauver. Il veut sauver... Tu as dit : "Je suis la force. La force qui te hait et 
qui te vaincra". Moi aussi je suis la Force et même : je suis l'unique Force. Mais 
ma force n'est pas de la haine, c'est de l'amour. Et l'amour ne hait pas et ne 
maudit pas, jamais. La Force pourrait triompher aussi dans les duels comme celui-
ci entre toi et Moi, entre Satan qui est en toi et Moi, et t'enlever ton maître, pour 
toujours, comme je viens de le faire en devenant le signe qui sauve, le Tau que 
Lucifer ne peut voir. Il pourrait aussi remporter la victoire dans ces duels, comme il 
vaincra dans le combat prochain contre Israël incrédule et assassin, contre le 
monde et contre Satan vaincu par la Rédemption. Il pourrait même vaincre dans 
ces duels, comme il vaincra dans cette ultime bataille, lointaine pour celui qui 
compte les siècles, proche pour qui mesure le temps en le comparant à l'éternité.  

Mais à quoi servirait-il de violer les règles parfaites de mon Père ? Serait-ce 
justice ? Serait-ce mérite ? Non. Il n'y aurait ni justice ni mérite. Pas de justice à 
l'égard des autres hommes coupables, auxquels ne serait pas enlevée la liberté 
de l'être, qui pourraient au dernier jour me demander le pourquoi de leur 
condamnation et me reprocher ma partialité à l'égard de toi seul. Ils seront des 
dizaines et des centaines de mille, septante fois des dizaines et des centaines de 
mille, ceux qui feront les mêmes péchés que toi et se livreront au démon par leur 
propre volonté, et qui offenseront Dieu, tortureront leurs pères et mères, et seront 
des assassins, des voleurs, des menteurs, des adultères, des luxurieux, des 
sacrilèges, et enfin des déicides, en tuant matériellement le Christ un jour 
prochain, en le tuant spirituellement dans leurs cœurs dans les temps futurs.  

Et tous pourraient me dire, quand je viendrai séparer les agneaux des boucs, pour 
bénir les premiers et pour maudire, alors oui, pour maudire les seconds, pour 
maudire car alors il n'y aura plus de rédemption, mais gloire ou condamnation, 
pour les maudire de nouveau après les avoir déjà maudits en particulier à leur 
mort et à leur jugement particulier.  
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En effet l'homme, tu le sais pour me l'avoir entendu dire des centaines et des 
milliers de fois, l'homme peut se sauver tant que dure sa vie, jusqu'à son dernier 
soupir. Il suffit d'un instant, d'un millième de minute, pour que tout soit dit entre 
l'âme et Dieu, pour qu'elle demande pardon et obtienne l'absolution... Tous, disais-
je, pourraient me dire, tous ces damnés : "Pourquoi ne nous as-tu pas attachés au 
Bien, comme tu as fait pour Judas ?" Et ils auraient raison. Car tout homme naît 
avec les mêmes choses naturelles et surnaturelles; un corps, une âme. Et alors 
que le corps, étant engendré par des hommes, peut être plus ou moins robuste, 
plus ou moins sain à sa naissance, l'âme, créée par Dieu, est pareille pour tous, 
douée des mêmes propriétés, des mêmes dons de Dieu. Entre l'âme de Jean, je 
parle du Baptiste, et la tienne, il n'y avait pas de différence quand elles furent 
infusées dans la chair. Et pourtant je te dis que même si la Grâce ne l'avait pas 
présanctifié, pour que le Héraut du Christ fût sans tache, comme il conviendrait 
que le fussent tous ceux qui m'annoncent, du moins pour ce qui regarde les 
péchés actuels, son âme aurait été, serait devenue bien différente de la tienne, ou 
plutôt la tienne serait devenue différente de la sienne.  

En effet il aurait conservé son âme dans la fraîcheur de l'innocence, il l'aurait 
même ornée toujours plus de justice en secondant la volonté de Dieu qui désire 
que vous soyez justes, en développant les dons gratuits reçus avec une perfection 
toujours plus héroïque. Toi, au contraire... Tu as dévasté ton âme et dispersé les 
dons que Dieu lui avait faits. Qu'as-tu fait de ton libre arbitre ? De ton 
intelligence ? As-tu conservé à ton esprit la liberté qu'il possédait ? As-tu employé 
l'intelligence de ton esprit avec intelligence ? Non. Tu ne veux pas m'obéir à Moi, 
je ne dis pas à Moi-Homme, mais même pas à Moi-Dieu, tu as obéi à Satan. Tu 
t'es servi de l'intelligence de ta pensée et de la liberté de ton esprit pour 
comprendre les Ténèbres. Volontairement.  

Tu as été placé devant le Bien et le Mal. Tu as choisi le Mal. Et même, tu n'as été 
placé que devant le Bien, Moi. L'Éternel ton Créateur, qui a suivi l'évolution de ton 
âme, qui même connaissait cette évolution, car l'Éternelle Pensée n'ignore rien de 
ce qui se fait depuis que le temps existe, t'a placé devant le Bien, seulement 
devant le Bien, car Il sait que tu es faible plus qu'une algue de fossé.  

 Tu m'as crié que je te hais. Or, puisque je suis Un avec le Père et avec l'Amour, 
Un ici comme au Ciel — si en Moi existent les deux natures, et le Christ, par la 
nature humaine et tant que sa victoire ne l'aura pas libéré des limites humaines, 
est à Éphraïm et ne peut être autre part en cet instant; comme Dieu : Verbe de 
Dieu, je suis au Ciel comme sur la Terre, ma Divinité étant toujours omniprésente 
et toute puissante — or, puisque je suis Un avec le Père et l'Esprit-Saint, 
l'accusation que tu as faite contre Moi, c'est contre le Dieu Un et Trin que tu l'as 
faite. Contre ce Dieu-Père qui t'a créé par amour, contre ce Dieu-Fils qui s'est 
incarné pour te sauver par amour, contre ce Dieu-Esprit qui t'a parlé tant de fois 
pour te donner de bons désirs, par amour. Contre ce Dieu Un et Trin, qui t'a tant 
aimé, qui t'a amené sur mon chemin, en te rendant aveugle au monde pour te 
donner le temps de me voir, sourd au monde pour te donner la possibilité de 
m'entendre. Et toi !... Et toi !... Après m'avoir vu et entendu, après être venu 
librement au Bien, te rendant compte par ton intelligence que c'était l'unique 
chemin de la vraie gloire, tu as repoussé le Bien et tu t'es donné librement au Mal. 
Mais si tu l'as voulu par ton libre arbitre, si tu as toujours plus rudement repoussé 
ma main qui s'offrait à toi pour te tirer hors du gouffre, si tu t'es toujours plus 
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éloigné du port pour t'enfoncer dans la mer furieuse des passions, du Mal, peux-tu 
me dire, à Moi, à Celui de qui je procède, à Celui qui m'a formé comme Homme 
pour essayer de te sauver, peux-tu dire que nous t'avons haï ?  

Tu m'as reproché de vouloir ton mal... Même l'enfant malade reproche au médecin 
et à sa mère les remèdes amers qu'ils lui font boire et les choses agréables qu'ils 
lui refusent pour son bien. Satan t'a rendu tellement aveugle et fou, que tu ne 
comprends plus la vraie nature des précautions que j'ai prises en ta faveur et que 
tu puisses arriver à appeler malveillance, désir de te ruiner, ce qui était un soin 
prévoyant de ton Maître, de ton Sauveur, de ton Ami pour te guérir ? Je t'ai gardé 
près de Moi... Je t'ai enlevé l'argent des mains. Je t'ai empêché de toucher ce 
métal maudit qui te rend fou... Mais tu ne sais pas, mais tu ne te rends pas 
compte que c'est comme un de ces breuvages magiques qui éveillent une soif 
inextinguible, qui produisent dans le sang une ardeur, une fureur qui mène à la 
mort ? Toi, je lis ta pensée, tu me reproches : "Et alors, pourquoi pendant si 
longtemps m'as-tu laissé être celui qui était chargé de l'argent ?" Pourquoi ? 
Parce que si je t'avais empêché plus tôt de toucher l'argent, tu te serais vendu 
plus tôt et tu aurais volé plus tôt. Tu t'es vendu quand même, parce que tu pouvais 
voler peu de choses... Mais Moi, je devais essayer de l'empêcher sans violenter ta 
liberté. L'or est ta ruine. A cause de l'or tu es devenu luxurieux et traître..."  

"Voilà ! Tu as cru aux paroles de Samuel ! Je ne suis pas..."  

Jésus, dont la parole s'était animée de plus en plus, mais sans jamais prendre un 
ton violent ou annonciateur de châtiment, pousse un cri imprévu de domination, je 
dirais de fureur. Il darde son regard sur le visage que Judas a levé pour dire cette 
parole et il lui impose un "Tais-toi !" qui semble l'éclat de la foudre.  

Judas retombe sur ses talons et n'ouvre plus la bouche.  

Un silence pendant lequel avec un effort visible Jésus redonne à son humanité 
une attitude tranquille, une maîtrise si puissante qu'elle témoigne à elle seule du 
divin qui est en Lui. Il recommence à parler de sa voix habituelle, chaude, douce 
même quand elle est sévère, persuasive, conquérante... Il n'y a que les démons 
qui puissent résister à cette voix.  

"Je n'ai pas besoin que Samuel ou n'importe qui parle pour connaître tes actions. 
Mais, ô malheureux ! Sais-tu devant qui tu te trouves ? C'est vrai ! Tu dis que tu 
ne comprends plus mes paraboles. Tu ne comprends plus mes paroles. Pauvre 
malheureux ! Tu ne te comprends même plus toi-même. Tu ne comprends même 
plus le bien et le mal. Satan à qui tu t'es donné de multiples façons, Satan que tu 
as suivi dans toutes les tentations qu'il te présentait, t'a rendu imbécile. Mais 
pourtant, autrefois, tu me comprenais ! Tu croyais que je suis Celui que je suis ! Et 
ce souvenir n'est pas éteint en toi. Et tu peux croire que le Fils de Dieu, que Dieu 
a besoin des paroles d'un homme pour connaître la pensée et les actions d'un 
autre homme ? Tu n'es pas encore perverti au point de ne pas croire que je suis 
Dieu, et c'est en cela que réside ta faute la plus grande. Car, que tu me crois tel, 
le prouve la peur que tu as de ma colère. Tu sens que tu ne luttes pas contre un 
homme, mais contre Dieu-même, et tu trembles. Tu trembles parce que, Caïn, tu 
ne peux voir Dieu et te le représenter autrement que comme Celui qui se venge 
Lui-même et qui venge les innocents. Tu as peur qu'il arrive pour toi comme à 
Coré, Datan et Abiron et à leurs partisans. 
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Et pourtant, sachant qui je suis, tu luttes contre Moi. Je devrais te dire : "Maudit !" 
Mais je ne serais plus le Sauveur... Tu voudrais que Moi, je te chasse. Tu fais tout, 
dis-tu, pour y arriver. Cette raison ne justifie pas tes actions, car tu n'as pas besoin 
de pécher pour te séparer de Moi. Tu peux le faire, te dis-je. Je te le dis depuis 
Nobé, quand tu es revenu vers Moi dans une pure matinée, souillé par le 
mensonge et l'impureté, comme si tu étais sorti de l'enfer pour tomber dans la 
fange des porcs, ou sur la litière de guenons libidineuses. J'ai dû faire effort sur 
Moi-même pour ne pas te repousser avec le bout de la sandale comme un chiffon 
dégoûtant et pour arrêter la nausée qui me bouleversait non seulement l'esprit, 
mais aussi les entrailles. Je te l'ai toujours dit, même avant de te recevoir, même 
avant de venir ici. Alors, c'est vraiment pour toi, pour toi seul, que j'ai fait ce 
discours. Mais tu as toujours voulu rester. Pour ta ruine. Toi ! Ma plus grande 
douleur ! Mais voilà que tu penses et que tu dis, ô hérétique, chef de file de 
beaucoup qui viendront, que je suis au-dessus de la douleur.  

Non. Je ne suis au-dessus que du péché, que de l'ignorance : au-dessus du 
péché puisque je suis Dieu, au-dessus de l'ignorance car il ne peut y avoir 
d'ignorance dans une âme qui n'est pas blessée par la Faute d'Origine. Mais je te 
parle comme Homme, comme l'Homme, comme l'Adam Rédempteur venu pour 
réparer la Faute d'Adam pécheur, et pour montrer ce qu'aurait été l'homme s'il 
était resté dans l'état où il fut créé : innocent. Parmi les dons de Dieu à cet Adam 
n'y avait-il pas peut-être une intelligence intacte et une science très grande, 
puisque l'union avec Dieu versait les lumières du Père tout Puissant dans son fils 
béni ? Moi, nouvel Adam, je suis au-dessus du péché par ma propre volonté... Un 
jour, dans un temps lointain, tu t'es étonné que j'ai été tenté, et tu m'as demandé 
si je n'avais jamais cédé. Tu t'en souviens ? Et je t'ai répondu... Oui, comme je 
pouvais te répondre... Car toi, dès ce moment, tu étais ainsi... un homme 
tellement déchu, qu'il était inutile de te mettre sous les yeux les perles très 
précieuses des vertus du Christ. Tu n'en aurais pas compris la valeur et... tu les 
aurais prises pour... des cailloux, tant leur grandeur était exceptionnelle. Dans le 
désert aussi, je t'ai répondu en te répétant les paroles, le sens des paroles que je 
t'avais dites en allant vers le Gethsémani. Si cela avait été Jean ou même Simon 
le Zélote à me répéter cette question, j'aurais répondu d'une autre manière, car 
Jean est un pur et il ne l'aurait pas faite avec la malice avec laquelle tu la faisais, 
plein de malice comme tu l'étais... et parce que Simon est un vieux sage et, sans 
ignorer la vie comme Jean, il est arrivé à une sagesse qui sait contempler tout 
événement sans en être troublé dans son moi. Mais eux ne m'ont pas demandé si 
je n'avais jamais cédé aux tentations, à la tentation la plus commune, à cette 
tentation. Car dans la pureté intacte du premier, il n'y a pas de souvenirs de 
luxure, et dans l'esprit méditatif du second, il y a une si grande lumière pour voir 
resplendir la pureté en Moi. Tu as demandé... et je t'ai répondu, comme je 
pouvais. Avec cette prudence qui ne doit jamais se séparer de la sincérité, l'une et 
l'autre saintes aux yeux de Dieu. Cette prudence qui est comme le triple voile 
tendu entre le Saint et le peuple, tendu pour cacher le secret du Roi. Cette 
prudence qui règle les paroles selon le sujet qui les entend, selon sa capacité 
intellective de comprendre, sa pureté spirituelle et sa justice. Car certaines vérités, 
dites à des gens souillés, deviennent pour eux objet de risée, non de vénération... 
Je ne sais si tu te souviens de toutes ces paroles. Moi je m'en souviens, et je te 
les répète ici, en cette heure où toi et Moi sommes tous les deux sur le bord de 
l'Abîme. Parce que... Mais il n'est pas besoin de dire cela. Je l'ai dit dans le désert 
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en réponse au "pourquoi" que ma première explication n'avait pas apaisé : "Le 
Maître ne s'est jamais senti supérieur à l'homme pour être le 'Messie'. Au 
contraire, sachant qu'il était l'Homme, il a voulu l'être en tout sauf pour le péché. 
Pour être maître, il faut avoir été élève. Moi, je savais tout comme Dieu. Mon 
intelligence divine pouvait me faire comprendre même les luttes de l'homme, par 
puissance intellective et intellectuellement. Mais un jour quelqu'un de mes 
pauvres amis aurait pu me dire : 'Tu ne sais pas ce que cela veut dire d'être 
homme et d'avoir les sens et les passions'. Le reproche aurait été juste. Je suis 
venu ici pour me préparer non seulement à la mission, mais aussi à la tentation, à 
la tentation satanique, car l'homme n'aurait pas pu avoir de pouvoir sur Moi. Satan 
est venu à la fin de mon union solitaire avec Dieu, et j'ai senti que j'étais l'Homme 
avec une vraie chair sujette aux faiblesses de la chair : la faim, la lassitude, la soif, 
le froid. J'ai senti la matière avec ses exigences, le moral avec ses passions. Et si 
par ma volonté, j'ai dompté dès leur naissance toutes les passions qui ne sont pas 
bonnes, j'ai laissé croître les saintes passions". Te souviens-tu de ces paroles ?  

Et j'ai dit encore, la première fois, à toi, à toi seul : "La vie est un don saint et alors 
elle doit être aimée saintement. La vie est un moyen qui sert à la fin, qui est 
l'éternité". J'ai dit : "Donnons alors à la vie ce qui lui sert pour durer et pour servir 
l'esprit dans sa conquête : continence de la chair dans ses appétits, continence de 
l'esprit dans ses désirs, continence du cœur dans toutes les passions qui 
appartiennent à l'humain, et élan sans limites vers les passions du Ciel : amour 
pour Dieu et le prochain, volonté de servir Dieu et le prochain, obéissance à la 
voix de Dieu, héroïsme dans le bien et dans la vertu". Et tu m'as dit, alors, que Moi 
je le pouvais parce que j'étais saint, mais que toi tu ne le pouvais pas, parce que 
tu étais un homme jeune, plein de vitalité. Comme si la jeunesse et la vigueur 
étaient une excuse pour le vice, comme s'il n'y avait que les vieux ou les malades, 
par suite de l'âge ou de la faiblesse, impuissants pour ce que tu pensais, brûlé 
comme tu l'es par la luxure, qui fussent soustraits aux tentations des sens ! 
J'aurais pu te répliquer tant de choses, alors. Mais tu n'étais pas en état de les 
comprendre. Tu ne l'es même pas maintenant, mais au moins maintenant tu ne 
peux sourire de ton sourire incrédule si Moi je te dis que l'homme sain peut être 
chaste, s'il n'accueille pas de lui-même les séductions du démon et des sens. La 
chasteté est une affection spirituelle, c'est un mouvement qui se répercute sur la 
chair et l'envahit toute entière, l'élève, la parfume, la préserve.  

Celui qui est saturé de chasteté n'a pas de place pour les autres mouvements qui 
ne sont pas bons. La corruption n'entre pas en lui. Il n'y a pas de place pour elle. 
Et puis, la corruption n'entre pas du dehors. Ce n'est pas un mouvement de 
pénétration de l'extérieur dans l'intérieur. Mais c'est un mouvement qui de 
l'intérieur, du cœur, de la pensée, sort pour pénétrer et envahir l'enveloppe : la 
chair. C'est pour cela que j'ai dit que c'est du cœur que sort la corruption sous 
toutes ses formes. Tout adultère, toute luxure, tout péché sensuel, il n'en est pas 
dont l'origine soit à l'extérieur, mais il vient de l'activité de la pensée qui, 
corrompue, revêt d'un aspect excitant tout ce qu'elle voit. Tous les hommes ont 
des yeux pour voir. Et comment arrive-t-il alors qu'une femme qui laisse 
indifférents dix hommes qui la regardent comme une créature semblable à eux, 
qui la voient même comme une belle œuvre de la Création, mais sans pour cela 
sentir se soulever en eux des attraits et des imaginations obscènes, trouble-t-elle 
le onzième homme et l'amène-t-elle à des désirs indignes ? C'est que ce onzième 
a corrompu son cœur et sa pensée et où dix voient une sœur, lui voit une femelle.  
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Pourtant, sans te dire cela alors, je t'ai dit que je suis venu justement pour les 
hommes, non pour les anges. Je suis venu pour rendre aux hommes leur royauté 
de fils de Dieu, en leur enseignant à vivre en dieux. Dieu est exempt de luxure, ô 
Judas. Mais j'ai voulu vous montrer que l'homme aussi peut être exempt de 
luxure. Mais j'ai voulu vous montrer que l'on peut vivre comme je l'enseigne. Pour 
vous le montrer, j'ai dû prendre une vraie chair pour pouvoir souffrir les tentations 
de l'homme et dire à l'homme, après l'avoir instruit : "Faites comme Moi". Et tu 
m'as demandé si j'avais péché, étant tenté. T'en souviens-tu ? Je t'ai répondu, 
puisque tu ne pouvais comprendre que j'eusse été tenté sans être tombé,  car il te 
semblait que la tentation ne convenait pas pour le Verbe et qu'il était impossible 
que l'Homme ne pèche pas, je t'ai répondu que tous peuvent être tentés, mais que 
ne sont pécheurs que ceux qui veulent l'être. Ton étonnement fut grand, tu ne 
croyais pas, au point que tu as insisté : "Tu n'as jamais péché ?" Alors tu pouvais 
être incrédule. Nous nous connaissions depuis peu. La Palestine est pleine de 
rabbis dont la doctrine qu'ils enseignent est l'antithèse de la vie qu'ils mènent. 
Mais maintenant tu sais que je n'ai pas péché, que je ne pèche pas. Tu le sais que 
la tentation, même la plus violente, tournée vers l'homme sain, viril, vivant parmi 
les hommes, entouré par eux et par Satan, ne me trouble pas jusqu'au péché. 
Mais au contraire, toute tentation, bien que de la repousser en augmentait la 
virulence, car le démon la rendait toujours plus violente pour me vaincre, était une 
plus grande victoire. Et ce n'est pas seulement pour la luxure, tourbillon qui a 
tourné autour de Moi sans pouvoir ébranler ni érafler ma volonté.  

Il n'y a pas de péché là où on ne consent pas à la tentation, Judas. C'est déjà un 
péché là où, même sans consommer l'acte, on accueille la tentation et où on s'y 
arrête. Ce sera un péché véniel, mais c'est déjà se diriger vers le péché mortel qu'il 
prépare en vous, car accueillir la tentation et vous y arrêter par la pensée, suivre 
mentalement les phases d'un péché, c'est vous affaiblir vous-mêmes. Satan le sait, 
et c'est pour cela qu'il essaie des coups répétés, espérant toujours que l'un d'eux 
pénètre et travaille à l'intérieur... Après... il serait facile que celui qui est tenté se 
change en coupable. Toi, alors, tu n'as pas compris. Tu ne pouvais comprendre. 
Maintenant, tu le peux. Maintenant, tu mérites moins qu'alors de comprendre, et 
pourtant je te répète ces paroles que j'ai dites à toi, pour toi, parce que toi, et non 
pas Moi, es quelqu'un pour qui la tentation repoussée ne s'apaise pas... Elle ne 
s'apaise pas parce que tu ne la repousses pas totalement. Tu n'accomplis pas 
l'acte, mais tu en couves la pensée. Aujourd'hui ainsi, et demain... Demain tu 
tomberas dans le vrai péché. C'est pour cela que je t'ai enseigné, alors, de 
demander l'aide du Père contre la tentation, je t'ai enseigné à demander au 
Père de ne pas t'induire en tentation. Moi, le Fils de Dieu, Moi, déjà victorieux 
de Satan, j'ai demandé de l'aide au Père parce que je suis humble. Toi, non. 
Tu n'as pas demandé au Père le salut, la préservation. Tu es orgueilleux, et 
c'est pour cela que tu t'enfonces... Te souviens-tu de tout cela ? Et peux-tu 
maintenant comprendre ce que c'est pour Moi, vrai Homme, avec toutes les 
réactions de l'homme, et vrai Dieu, avec toutes les réactions de Dieu, ce que 
c'est pour Moi de te voir ainsi : luxurieux, menteur, voleur, traître, homicide ?  

Sais-tu quel effort je m'impose pour te supporter près de Moi ? Sais-tu 
quelle peine pour me maîtriser, comme maintenant, pour accomplir jusqu'au 
bout ma mission sur toi ? Tout autre homme t'aurait saisi à la gorge, en te 
voyant voleur, occupé à crocheter et à prendre l'argent, en te sachant traître, 
et plus que traître... Moi, je t'ai parlé. Avec pitié, encore. Regarde. Ce n'est 
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pas l'été et par la fenêtre entre la brise fraîche du soir. Et pourtant je sue 
comme si j'avais fatigué dans le plus rude travail. Mais ne te rends-tu pas 
compte de ce que tu me coûtes ? De ce que tu es ? Tu veux que je te chasse 
? Non, jamais. Quand quelqu'un se noie, est un assassin celui qui le laisse 
aller. Tu es entre deux forces qui t'attirent. Satan et Moi. Mais si je te laisse, 
tu n'auras que lui seul. Et comment te sauveras-tu ? Et pourtant tu me 
quitteras... Tu m'as déjà quitté par ton esprit... Eh bien : je garde auprès de 
Moi, malgré cela, la chrysalide de Judas, ton corps dénué de la volonté de 
m'aimer, ton corps inerte au Bien. Je la garde tant que tu n'exiges pas aussi 
ce rien qu'est ta dépouille afin de la réunir à ton esprit pour pécher avec tout 
toi-même... Judas !... Tu ne me parles pas, ô Judas ! ? Tu n'as pas un mot 
pour ton Maître ? Tu n'a pas une prière à me faire ?  
Je n'exige pas que tu me dises : "Pardon !" Je t'ai pardonné trop de fois 
sans résultat. Je sais que cette parole n'est qu'un son sur tes lèvres. Ce 
n'est pas un mouvement de l'esprit contrit. Je voudrais un mouvement de 
ton cœur. Es-tu mort au point de n'avoir plus un désir ? Parle ! As-tu peur de 
Moi ? Oh ! si tu me craignais ! Cela au moins ! Mais tu ne me crains pas. Si 
tu me craignais, je te dirais les paroles que je t'ai dites en ce jour lointain où 
nous parlions de tentations et de péchés : "Moi je te dis que même après le 
Crime des crimes, si celui qui en est coupable courait aux pieds de Dieu, 
avec un vrai repentir, et si en pleurant il le suppliait de le lui pardonner en 
s'offrant pour expier avec confiance, sans désespoir, Dieu le lui 
pardonnerait, et par l'expiation le coupable sauverait encore son esprit". 
Judas ! Si tu ne me crains pas, Moi, je t'aime encore. A mon amour infini, 
n'as-tu rien à demander à cette heure ?"  
"Non. Ou du moins une seule chose : que tu imposes à Jean de ne pas 
parler. Comment veux-tu que je puisse réparer si je suis l'opprobre parmi 
vous ?" Il le dit avec hauteur.  
Et Jésus lui répond : "Et c'est ainsi que tu le dis ? Jean ne parlera pas. Mais toi au 
moins, c'est Moi qui te le demande, agis de façon que rien ne transparaisse de ta 
ruine. Ramasse ces pièces et remets-les dans la bourse de Jeanne... Je 
m'arrangerai pour fermer le coffre... avec le fer dont tu t'es servi pour l'ouvrir..."  

Et pendant que de mauvaise grâce Judas ramasse les pièces qui ont roulé de 
tous côtés, Jésus s'appuie comme s'il était las au coffre ouvert. La lumière baisse 
dans la pièce, mais pas assez pour ne pas laisser voir que Jésus pleure sans 
bruit, en regardant l'apôtre penché pour ratisser les pièces dispersées.  

Judas a fini. Il va au coffre, il prend la grosse et lourde bourse de Jeanne et y met 
les pièces, la ferme, et dit : "Voilà !" Il s'écarte.  

Jésus allonge la main pour prendre le crochet rudimentaire fabriqué par Judas et, 
d'une main qui tremble, il fait agir le déclic et ferme le coffre fort. Puis, appuyant le 
fer contre son genou, il le plie en V, puis avec le pied il finit de le déformer pour le 
rendre inutilisable et il le ramasse pour le cacher dans son sein. Pendant qu'il le 
fait, des larmes tombent sur son vêtement de lin.  

Judas a finalement un mouvement de regret. Il se couvre le visage de ses mains 
et il éclate en sanglots en disant : « Maudit que je suis ! Je suis l'opprobre de la 
Terre ! » 
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"Tu es le malheureux éternel ! Et penser que si tu voulais, tu pourrais encore être 
heureux !"  

"Jure-moi, jure-moi que personne ne saura rien... et moi, je te jure que je me 
rachèterai" crie Judas.  

"Ne dis pas : "et moi, je me rachèterai". Tu ne peux pas. Moi seul puis te racheter. 
Celui qui auparavant parlait par tes lèvres ne peut être vaincu que par Moi. Dis-
moi la parole de l'humilité : "Seigneur, sauve-moi !" et je te délivrerai de celui qui 
te domine. Ne comprends-tu pas que je l'attends cette parole, plus que le baiser 
de ma Mère ?"  

Judas pleure, pleure, mais il ne dit pas cette parole.  

"Va ! Sors d'ici, monte sur la terrasse. Va où tu veux, mais ne fais pas de scène 
bruyante. Va ! Va ! Personne ne te découvrira car je veillerai. A partir de demain, 
tu garderas l'argent. Tout est inutile désormais."  

Judas sort sans répliquer. Jésus, resté seul, s'abandonne sur un siège près de la 
table et la tête appuyée sur ses bras croisés sur la table, il verse des pleurs 
angoissés.  

Quelques minutes après Jean entre doucement et il reste un moment sur le seuil. 
Il est pâle comme un mort. Puis il court vers Jésus et l'embrasse en suppliant : 
"Ne pleure pas, Maître ! Ne pleure pas ! Je t'aime aussi pour ce malheureux..." Il 
le relève, l'embrasse, boit les pleurs de son Dieu et pleure à son tour. Jésus 
l'embrasse, et les deux têtes blondes, l'une près de l'autre, échangent larmes et 
baisers.  

Mais Jésus se domine bientôt et il dit : "Jean, par amour pour Moi, oublie tout 
cela. Je le veux."  

"Oui, mon Seigneur. J'essaierai de le faire. Mais Toi, ne souffre plus... Ah ! Quelle 
douleur ! Et il m'a fait pécher, mon Seigneur. J'ai menti. J'ai dû mentir car les 
femmes disciples sont revenues. Non, d'abord ceux de la femme. Ils te 
demandaient pour te bénir. Un garçon est né sans inconvénients. J'ai dit que tu 
étais retourné sur la montagne... Puis les femmes sont venues et j'ai recommencé 
de mentir en disant que tu étais parti et que peut-être tu étais à la maison où est 
né le garçon... Je n'ai rien trouvé d'autre à dire. J'étais tellement abasourdi ! Ta 
Mère a vu que j'avais pleuré et elle m'a demandé : "Qu'as-tu, Jean ?" Elle était 
agitée... Elle paraissait savoir. J'ai menti pour la troisième fois en disant : "Je me 
suis ému pour cette femme..." A quoi peut conduire le voisinage d'un pécheur ! Au 
mensonge... Absous-moi, ô mon Jésus."  

"Sois en paix. Efface tout souvenir de cette heure. Rien. Rien n'est arrivé... Un 
rêve..."  

"Mais ta douleur ! Oh ! comme tu es changé, Maître ! Dis-moi ceci, ceci seulement 
: Judas s'est-il au moins repenti ?"  

"Et qui peut comprendre Judas, mon fils ?"  

"Aucun de nous. Mais Toi, si."  

Jésus ne répond que par de nouvelles larmes silencieuses sur son visage fatigué.  

"Ah ! Il ne s'est pas repenti !..." Jean est terrifié.  
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"Où est-il maintenant ? L'as-tu vu ?"  

"Oui. Il s'est montré à la terrasse, a regardé s'il y avait quelqu'un, et n'ayant vu 
que moi, qui étais assis angoissé sous le figuier, il est descendu en courant et il 
est sorti par le portillon du jardin. Et alors, moi, je suis venu..."  

"Tu as bien fait. Remettons en place ici les sièges dérangés et prends l'amphore, 
qu'il n'y ait pas de traces..."  

"Il a lutté avec Toi."  

"Non, Jean. Non."  

"Tu es trop troublé, Maître, pour rester ici. Ta Mère comprendrait... et elle en aurait 
du chagrin."  

"C'est vrai. Sortons... Tu donneras la clef à la voisine. Je te précède sur les rives 
du torrent, vers le mont..."  

Jésus sort et Jean reste pour remettre tout en ordre. Puis il sort à son tour. Il 
donne la clef à une femme qui a sa maison à côté et il s'enfuit en courant parmi 
les buissons de la rive pour qu'on ne le voie pas.  

A une centaine de mètres de la maison, Jésus est assis sur un rocher. Il se tourne 
au bruit des pas de l'apôtre. Son visage blanchit dans la lumière du soir. Jean 
s'est assis par terre tout près de Lui, et il pose sa tête sur ses genoux, en levant 
son visage pour le regarder. Il voit qu'il y a encore des larmes sur les joues de 
Jésus.  

"Oh ! ne souffre plus ! Ne souffre plus, Maître ! Je ne puis te voir souffrir !"  

"Et puis-je ne pas souffrir de cela ? Ma plus grande douleur ! Souviens-toi 
de cela, Jean : ce sera éternellement ma plus grande douleur !Tu ne peux 
encore tout comprendre... Ma plus grande douleur..." Jésus est accablé, 
Jean le tient serré, en l'embrassant à la taille, angoissé de ne pouvoir le 
consoler.  
Jésus lève la tête, ouvre ses yeux qu'il gardait clos pour retenir ses larmes, et il dit 
: "Rappelle-toi que nous sommes trois à savoir : le coupable, toi et Moi. Et que 
personne d'autre ne doit savoir."  

"Personne ne le saura de ma bouche. Mais comment a-t-il pu ? Tant qu'il prenait 
de l'argent à la bourse commune... Mais à cela !... J'ai cru être fou quand je l'ai 
vu... Horreur !"  

"Je t'ai dit d'oublier..."  

"Je m'efforce, Maître. Mais c'est trop horrible..."  

"C'est horrible, oui. Oh ! Jean, Jean !" Et Jésus, embrassant le Préféré, penche sa 
tête sur son épaule et il pleure toute sa douleur. Les ombres, qui descendent 
rapidement dans ce bosquet, font disparaître dans leurs ténèbres les deux qui se 
tiennent embrassés.  

     53 : Page 319 du Tome 8, autre dialogue entre Jésus et Judas, après que celui ci, 
en Samarie, ai été presque lapidé pour s’être fait connaître comme un disciple de 
Jésus  : 
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     Jésus a pris l'Iscariote par le bras et il est en avant avec lui. Il lui parle 
doucement. Il essaie de travailler son cœur secoué par la peur passée du jugement 
de Dieu : "Tu vois, Judas, comme il est facile de mourir. La mort est toujours aux 
aguets autour de nous. Tu vois comme ce qui nous paraît une chose négligeable 
quand nous sommes pleins de vie devient une chose grande, effroyablement 
grande, quand la mort nous effleure. Mais pourquoi vouloir avoir ces peurs, se les 
créer pour les trouver en face de soi au moment de mourir, alors qu'avec une vie 
sainte, on peut ignorer l'épouvante du proche jugement de Dieu ? Ne te semble-t-il 
pas qu'il vaut la peine de vivre en juste pour avoir une mort tranquille ? Judas, mon 
ami, la divine, paternelle miséricorde a permis cet événement pour qu'il fût un appel 
à ton cœur. Il est encore temps pour toi, Judas... Pourquoi ne veux-tu pas donner à 
ton Maître qui va mourir la grande, la très grande joie de te savoir revenu au 
Bien ?"  

"Mais peux-tu encore me pardonner, Jésus ?"  

"Et te parlerais-je ainsi, si je ne le pouvais pas ? Comme tu me connais peu 
encore ! Moi, je te connais.  Je sais que tu es comme quelqu'un qui est saisi par 
une pieuvre géante. Mais si tu voulais, tu pourrais encore te libérer. Oh ! tu 
souffrirais, certainement. T'arracher à ces chaînes qui te mordent et 
t'empoisonnent serait douloureux. Mais après quelle joie. Judas ! Tu crains de ne 
pas avoir la force de réagir contre ceux qui te suggestionnent ? Moi, je puis 
t'absoudre à l'avance du péché de transgression du rite pascal... Tu es un malade. 
Pour les malades, la Pâque n'est pas obligatoire. Personne n'est plus malade que 
toi. Tu es comme un lépreux. Les lépreux ne montent pas à Jérusalem, tant qu'ils 
sont tels. Crois, Judas, que de comparaître devant le Seigneur avec un esprit 
immonde tel que le tien, ce n'est pas l'honorer, mais l'offenser. Il faut d'abord..."  

"Pourquoi, alors, ne me purifies-tu pas et ne me guéris-tu pas ?" demande Judas, 
déjà dur, récalcitrant.  

"Je ne te guéris pas ! Quand quelqu'un est malade, il cherche à se guérir par lui-
même, à moins que ce ne soit un tout petit ou un sot qui ne sait pas vouloir..."  

"Traite-moi comme de telles personnes. Traite-moi en sot, et pourvois Toi-même, 
à mon propre insu".  

"Ce ne serait pas juste, parce que tu peux vouloir. Tu sais ce qui est bien et ce qui 
est mal pour toi. Et il ne servirait à rien que je te guérisse sans ta volonté de rester 
guéri."  

"Donne-la-moi aussi."  

 "Te la donner ? T'imposer alors une volonté bonne ? Et ton libre arbitre ? Que 
deviendrait-il alors ? Que serait ton moi d'homme, de créature libre ? Succube ?"  

"Comme je suis succube de Satan, je pourrais l'être de Dieu !"  

"Comme tu me blesses, Judas ! Comme tu transperces mon cœur ! Mais pour ce 
que tu me fais, je te pardonne... Succube de Satan, as-tu dit. Moi, je ne disais pas 
cette chose redoutable..."  
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"Mais tu la pensais parce qu'elle est vraie et que tu la connais, s'il est vrai que tu 
lis dans les cœurs des hommes. S'il en est ainsi, tu sais que je ne suis plus libre 
de moi... Il m'a pris et..."  

"Non. Il s'est approché de toi, en te tentant, en t'essayant, et tu l'as accueilli. Il n'y 
a pas de possession s'il n'y a pas au début une adhésion à quelque tentation 
satanique. Le serpent insinue sa tête entre les barreaux serrés mis pour défendre 
les cœurs, mais il n'entrerait pas si l'homme ne lui élargissait pas un passage pour 
admirer son aspect séducteur, pour l'écouter, pour le suivre... Alors seulement 
l'homme devient succube, possédé, mais parce qu'il le veut. Dieu aussi flèche des 
cieux les lumières très douces de son paternel amour, et ses lumières pénètrent 
en nous. Ou plutôt : Dieu, à qui tout est possible, descend dans le cœur des 
hommes. C'est son droit. Pourquoi alors l'homme qui sait qu'il devient esclave, 
succube de l'Horrible, ne sait-il pas se rendre serviteur de Dieu, ou plutôt fils de 
Dieu, et pourquoi chasse-t-il son Père très Saint ? Tu ne me réponds pas ? Tu ne 
me dis pas pourquoi tu as préféré Satan à Dieu, pourquoi tu as voulu Satan ? 
Mais il serait encore temps pour te sauver ! Tu sais que je vais à la mort. 
Personne ne le sait comme toi... Je ne refuse pas de mourir... Je vais. Je vais à la 
mort, parce que ma mort sera la Vie pour tant d'hommes. Pourquoi ne veux-tu pas 
être de ceux-ci ? Est-ce que ce sera pour toi seulement, mon ami, mon pauvre 
ami malade, que ma mort sera inutile ?"  

"Elle sera inutile pour tant de gens, ne te fais pas d'illusions. Tu ferais mieux de 
fuir et de vivre loin d'ici, de jouir de la vie, d'enseigner ta doctrine, car elle est 
bonne, mais ne pas te sacrifier."  

"Enseigner ma doctrine ! Mais qu'est-ce que j'enseignerais désormais de vrai, si je 
faisais le contraire de ce que j'enseigne ? Quel Maître serais-je si je prêchais 
l'obéissance à la volonté de Dieu et ne la faisais pas ? L'amour des hommes, et 
qu'ensuite je ne les aimais pas ? Le renoncement à la chair et au monde et 
qu'ensuite j'aimais ma chair et les honneurs du monde, le refus de donner le 
scandale et qu'ensuite je scandalisais non seulement les hommes, mais les 
anges?  C'est Satan qui parle par toi en ce moment, comme il a parlé à Éphraïm, 
comme tant de fois il a parlé et agi, par ton intermédiaire, pour me troubler. Je les 
reconnais toutes ces actions de Satan, accomplies grâce à toi, et je ne t'ai pas 
haï, je n'ai pas éprouvé de lassitude de toi, mais seulement de la peine, une peine 
infinie. Comme une mère qui suit les progrès d'un mal qui amène son fils à la 
mort, j'ai observé la progression du mal en toi. Comme un père qui ne regrette 
rien pourvu qu'il trouve des remèdes pour son fils malade, Moi je n'ai rien épargné 
pour te sauver, j'ai surmonté les répugnances, les indignations, les amertumes, 
les découragements... Comme un père et une mère désolés, désillusionnés de 
toute puissance terrestre, se tournent vers le Ciel pour obtenir la vie d'un fils, ainsi 
j'ai gémi et je gémis pour implorer un miracle qui te sauve, te sauve, te sauve sur 
le bord de l'abîme qui déjà s'ouvre sous tes pieds. Judas, regarde-moi ! Sous peu 
mon Sang sera répandu pour les péchés des hommes. II ne m'en restera pas une 
goutte. Le boiront la terre, les pierres, les herbes, les vêtements de mes 
persécuteurs et les miens... le bois, le fer, les cordes, les épines du nabacà...  et le 
boiront les esprits qui attendent le salut... Est-ce que toi seul tu ne veux pas le 
boire ? Moi, pour toi seul, je donnerais tout le Sang que j'ai. Tu es mon ami. 
Comme on meurt volontiers pour l'ami ! Pour le sauver ! On dit : "Je meurs, mais 
je continuerai de vivre dans l'ami auquel j'ai donné la vie". Comme une mère, 
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comme un père qui continuent de vivre dans leur descendance même après qu'ils 
se sont éteints. Judas, Moi, je t'en supplie ! Je ne demande rien d'autre en cette 
veille de ma mort. Au condamné, les juges eux-mêmes, même les ennemis 
accordent une ultime grâce, exaucent le dernier désir. Moi, je te demande de ne 
pas te damner. Je ne le demande pas tant au Ciel qu'à toi, à ta volonté... 
Pense à ta mère, Judas. Que sera ta mère, ensuite ? Que sera le nom de ta 
famille ? Je fais appel à ton orgueil, il est plus fier que jamais, pour te défendre 
contre ton déshonneur. Ne te déshonore pas. Judas, Réfléchis. Les années 
passeront et les siècles, les royaumes et les empires tomberont, les étoiles 
perdront leur éclat, la configuration de la Terre changera, et tu seras toujours 
Judas, comme Caïn est toujours Caïn, si tu persistes dans ton péché. Les siècles 
auront une fin et il restera seulement le Paradis et l'Enfer. Dans le Paradis et 
dans l'Enfer, pour les hommes ressuscités et accueillis âmes et corps, pour 
l'éternité, là où il est juste qu'ils soient, tu seras toujours Judas, le maudit, le 
plus grand coupable, si tu ne te repens pas. Je descendrai pour libérer les 
esprits des Limbes, je les tirerai en foules du Purgatoire, et toi... je ne pourrai 
t'attirer où je suis... Judas, je vais mourir, j'y vais heureux, car elle est venue 
l'heure que j'attendais depuis des millénaires : l'heure de réunir les hommes à leur 
Père. Il y en a beaucoup que je ne réunirai pas. Mais le nombre des sauvés que 
je contemplerai en mourant me consolera du déchirement de mourir 
inutilement pour un si grand nombre. Mais, c'est Moi qui te le dis, il sera 
terrible de te voir parmi ces derniers, toi, mon apôtre, mon ami. Ne me donne 
pas cette inhumaine douleur !... Je veux te sauver, Judas. Te sauver. Regarde. 
Nous descendons au fleuve. Demain, à l'aube, quand tous dorment encore, nous 
le passerons, nous deux, et tu iras à Bozra, à Arbela, à Aéra, où tu veux. Tu 
connais les maisons des disciples. A Bozra, cherche Joachim et Marie, la lépreuse 
que j'ai guérie. Je te donnerai un écrit pour eux. Je dirai que pour ta santé, il te 
faut un repos tranquille dans un air différent. Et c'est la vérité, malheureusement, 
puisque tu as l'esprit malade et l'air de Jérusalem te serait mortel. Mais eux 
croiront qu'il s'agit de ton corps. Tu resteras là jusqu'à ce que je vienne t'en tirer. A 
tes compagnons, Moi, j'y penserai... Mais ne viens pas à Jérusalem, Tu vois ? Je 
n'ai pas voulu des femmes, sauf des plus courageuses parmi elles, et celles qui 
par leur droit de mère doivent être près de leurs enfants."  

"La mienne aussi ?*  

"Non. Marie ne sera pas à Jérusalem..."  

"C'est la mère d'un apôtre, elle aussi, et elle t'a toujours honoré."  

"Oui, elle aurait le droit comme les autres d'être près de Moi, elle qui m'aime avec 
une parfaite justice. Mais c'est justement pour cela qu'elle n'y sera pas. Parce que 
je lui ai dit de ne pas y être, et elle sait obéir."  

"Pourquoi ne doit-elle pas y être ? Qu'a-t-elle de différent de la mère de tes frères 
et de celle des fils de Zébédée ?"  

"Toi. Et tu sais pourquoi je te le dis. Mais si tu m'écoutes, si tu vas à Bozra, 
j'enverrai prévenir ta mère et je la ferai accompagner pour qu'elle, qui est si 
bonne, t'aide à guérir. Crois-le : nous seuls t'aimons ainsi, sans mesure. Ils sont 
trois qui t'aiment dans le Ciel : le Père, le Fils, l'Esprit Saint, qui t'ont contemplé et 
qui attendent ta décision pour faire de toi la gemme de la Rédemption, la proie la 
plus grande arrachée à l'Abîme; et ils sont trois sur la Terre : ta mère, ma Mère et 
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Moi. Rends-nous heureux, Judas ! Nous du Ciel, nous de la Terre, ceux qui 
t'aiment d'un amour véritable."  

"Tu le dis : il n'y en a que trois qui m'aiment; les autres... non."  

"Pas comme nous, mais ils t'aiment tant. Élise t'a défendu. Les autres étaient 
inquiets pour toi. Quand tu es éloigné, tous te portent dans leur cœur et ont ton 
nom sur leurs lèvres. Tu ne connais pas tout l'amour qui t'entoure. Celui qui 
t'opprime te le cache. Mais crois à ma parole."  

"Je te crois et je chercherai à te satisfaire. Mais je veux agir de moi-même. 
C'est de moi-même que j'ai erré, c'est de moi-même que je dois guérir du 
mal."  
"Il n'y a que Dieu qui puisse agir de Lui-même. Cette pensée est de l'orgueil. 
Dans l'orgueil se trouve encore Satan. Sois humble, Judas. Prends cette 
main qui t'offre son amitié. Réfugie-toi sur ce cœur qui s'ouvre pour te 
protéger. Ici, avec Moi, Satan ne pourrait te faire du mal."  
"J'ai essayé d'être avec Toi... Je suis descendu toujours plus... C'est inutile !"  

"Ne dis pas cela ! Ne dis pas cela ! Repousse le découragement. Dieu peut tout. 
Serre-toi à Dieu. Judas ! Judas !"  

"Tais-toi ! Que les autres n'entendent pas..."  

"Tu te préoccupes des autres et non de ton esprit ? Malheureux Judas !..."  

Jésus ne parle plus, mais il continue de rester à côté de l'apôtre jusqu'à ce que la 
femme, qui était en avant de quelques mètres, entre dans une maison qui émerge 
d'un bois d'oliviers. Alors Jésus dit à son disciple : "Je ne dormirai pas cette nuit. 
Je prierai pour toi, et je t'attendrai... Que Dieu parle à ton cœur. Et toi, écoute-le... 
Je resterai ici où je suis maintenant pour prier, jusqu'à l'aube... Rappelle-le-toi."  

Judas ne Lui répond pas. Les autres sont arrivés et aussi les femmes, et tous 
restent ensemble en attendant le retour de la samaritaine. Elle ne tarde guère à 
revenir. Elle a avec elle une autre femme qui lui ressemble et qui les salue en 
disant : "Je n'ai pas beaucoup de pièces car j'ai déjà les moissonneurs qui pour le 
moment travaillent aux oliviers. Mais j'ai un grand grenier avec beaucoup de 
paille. Pour les femmes, j'ai de la place. Venez."  

"Allez ! Moi je reste ici à prier. La paix à vous tous" dit Jésus. Et pendant que les 
autres s'en vont, il retient sa Mère pour lui dire : "Je reste à prier pour Judas, ma 
Mère. Aide-moi, toi aussi..."  

"Je t'aiderai, mon Fils. Peut-être renaît-il en lui la volonté ?"  

"Non, Maman. Mais nous devons faire comme si... Le Ciel peut tout, Maman !"  

"Oui. Et moi, je puis encore avoir des illusions. Pas Toi, mon Fils. Tu sais, mon 
Saint Fils ! Mais moi, je t'imiterai toujours. Va et sois tranquille, mon amour ! Même 
quand tu ne pourras plus lui parler parce qu'il te fuira, j'essaierai de te l'amener. 
Que seulement le Père très Saint écoute ma souffrance... Me laisses-tu prier avec 
Toi, Jésus ? Nous prierons ensemble et ce sera autant d'heures pour te posséder 
pour moi seule..."  

"Reste, Maman. Je t'attends ici."  
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Marie s'en va rapidement et revient de même. Ils s'assoient sur leurs sacs, aux 
pieds des oliviers. Dans le grand silence, on entend le bruissement du fleuve peu 
éloigné, et le chant des cigales semble puissant dans le grand silence de la nuit. 
Puis, c'est le chant des rossignols. Une chouette rit et un petit duc pleure. Les 
étoiles se déplacent lentement dans le firmament où elles sont reines, maintenant 
que la lune qui est couchée ne les offusque plus. Puis un coq rompt l'air tranquille 
de son cri vibrant. Beaucoup plus loin, à peine perceptible, un autre coq lui 
répond. Puis de nouveau le silence rompu par un arpège de gouttes qui tombent 
des tuiles d'une maison toute proche sur le pavé qui l'entoure. Et puis un nouveau 
bruissement dans les feuillages comme s'ils secouaient l'humidité de la nuit et un 
cri isolé d'un oiseau qui se réveille, et en même temps un changement dans le 
ciel, un retour de la lumière. C'est l'aube. Et Judas n'est pas venu...  

Jésus regarde sa Mère, blanche comme un lys contre l'olivier sombre, et il lui dit : 
"Nous avons prié, Mère. Notre prière, Dieu s'en servira..."  

"Oui, mon Fils. Tu es pâle comme la mort. Vraiment toute ta vitalité s'est exhalée 
pendant cette nuit, pour presser sur les portes des Cieux et sur les décrets de 
Dieu !"  

"Toi aussi, tu es pâle, Mère. Grande est ta fatigue."  

"Grande est ma douleur, à cause de ta douleur."  

La porte de la maison s'ouvre avec précaution... Jésus tressaille. Mais ce n'est 
que la femme qui les a conduits, qui sort sans faire de bruit. Jésus soupire : "J'ai 
espéré que j'avais pu me tromper !"  

     54 : Dans le Tome huit, chapitre 41, des scribes convertis à la cause de Jésus 
viennent lui dire ce qu’ils ont appris  : Judas l’Iscariote est un traître, et un espion. 
(page 354) 

 "Mais... Parle toi, Joël, car tu es le plus au courant..."  

"Seigneur... Ce que je sais est tellement... horrible... Je voudrais que même les 
mottes ne le sachent pas, n'entendent pas ce que je vais dire..."  

"Les mottes en vérité tressailliront. Pas Moi, car je sais ce que tu veux dire. Mais 
parle quand même..."  

"Si tu le sais... permets que mes lèvres ne frémissent pas en disant cette horrible 
chose. Ce n'est pas que je pense que tu mens en disant que tu sais et que tu 
veux que je le dise pour savoir, mais vraiment parce que..."  

"Oui, parce que c'est une chose qui crie vers le Seigneur. Mais je vais la dire pour 
persuader tout le monde que je connais le cœur des hommes. Toi, membre du 
Sanhédrin et conquis à la Vérité, tu as découvert une chose que tu n'as pas su 
porter par toi-même, car elle est trop grande. Et tu es allé les trouver eux, vrais 
juifs en lesquels se trouve un esprit uniquement bon, pour leur demander conseil. 
Tu as bien fait, même si ce que tu as fait ne sert à rien. Le dernier des assidéens 
serait prêt à répéter le geste de ses pères pour servir le vrai Libérateur, et il n'est 
pas le seul. Son parent Barzelaï (Barzillaï) le ferait aussi, et beaucoup avec lui. Et 
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les frères de Jeanne, par amour pour Moi et pour leur sœur, en plus que pour la 
Patrie, seraient avec lui. Mais ce n'est pas avec les lances et les épées que je 
triompherai. Entrez complètement dans la Vérité. Mon triomphe sera céleste.  

Toi, voilà que tu deviens encore plus pâle et plus hâve qu'à l'ordinaire, tu sais qui 
a présenté les charges contre Moi. Ces charges, si elles sont fausses dans leur 
esprit, sont vraies dans la matérialité des mots; en vérité j'ai violé le sabbat quand 
j'ai dû m'enfuir, mon heure n'étant pas encore venue, et quand j'ai arraché des 
innocents aux voleurs. Je pourrais dire que la nécessité justifie l'acte comme la 
nécessité justifia David de s'être nourri des pains de proposition. En vérité je me 
suis réfugié en Samarie, même si, mon heure étant venue et ayant reçu la 
proposition des samaritains de rester près d'eux comme Pontife, j'ai refusé les 
honneurs et la sécurité pour rester fidèle à la Loi, même quand cela voulait dire 
me livrer aux ennemis. Il est vrai que j'aime les pécheurs et les pécheresses au 
point de les arracher au péché. Il est vrai que j'annonce la ruine du Temple, même 
si mes paroles ne sont que la confirmation du Messie aux paroles de ses 
prophètes. Celui qui fournit ces accusations et d'autres, et fait, même des 
miracles, un motif d'accusation, et s'est servi de toutes les choses de la 
Terre pour essayer de m'entraîner dans le péché et pour pouvoir ajouter 
d'autres accusations aux premières, celui-là est un de mes amis.  
Cela aussi a été dit par le roi prophète, dont je descends par ma Mère; "Celui qui 
mangeait mon pain a levé contre Moi son talon". Je le sais. Je ne puis empêcher 
que lui accomplisse le crime — désormais... sa volonté s'est donnée à la Mort, et 
Dieu ne violente pas la liberté de l'homme — mais qu'au moins... oh ! qu'au moins 
le déchirement de l'horreur accomplie le jette repenti aux pieds de Dieu... Pour 
cela je mourrais deux fois. C'est pour cela que toi, Judas de Béteron, tu as averti 
hier Manaën de se taire, car le serpent était présent et pouvait faire du tort au 
disciple en même temps qu'au Maître. Non. Seul le Maître sera frappé. Ne 
craignez pas. Ce ne sera pas à cause de Moi que vous aurez peines et malheurs. 
Mais c'est à cause du crime de tout un peuple, que vous aurez tous ce qui a été 
dit par les prophètes.  

Ma malheureuse, malheureuse Patrie ! Malheureuse terre qui connaîtra le 
châtiment de Dieu ! Malheureux habitants et enfants que maintenant je bénis et 
que je voudrais sauver et qui, bien qu'innocents, connaîtront, une fois adultes, la 
morsure du plus grand malheur. Regardez-la votre terre florissante, belle, verte et 
fleurie comme un merveilleux tapis, fertile comme un Eden... Imprimez-vous-en la 
beauté dans le cœur, et puis... quand je serai retourné là d'où je suis venu... 
fuyez. Fuyez tant qu'il vous sera possible de le faire, avant que comme un rapace 
d'enfer la désolation de la ruine se répande ici et abatte et détruise et rende stérile 
et brûle, plus qu'à Gomorrhe, plus qu'à Sodome... Oui, plus que là où il n'y eut 
qu'une mort rapide. Ici... Joël, te rappelles-tu Sabéa ? Elle a prophétisé une 
dernière fois l'avenir du Peuple de Dieu qui n'a pas voulu du Fils de Dieu."  

Les quatre sont tout abasourdis. La peur de l'avenir les rend muets. Enfin Éliel 
parle : "Tu nous conseilles ?..."  

"Oui. Partez. Il n'y aura plus rien ici qui vaille la peine de retenir les fils du peuple 
d'Abraham. Et d'ailleurs, vous spécialement, les notables, on ne vous laissera 
pas... Les puissants, faits prisonniers, embellissent le triomphe du vainqueur. Le 
Temple nouveau et immortel emplira de lui-même la Terre et tout homme qui me 
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cherche me possédera car je serai partout où un cœur m'aime. Allez. Éloignez vos 
femmes, vos enfants, les vieux... Vous m'offrez salut et aide. Je vous conseille de 
vous sauver, et je vous aide par ce conseil... Ne le méprisez pas."  

"Mais désormais... en quoi Rome peut-elle nous nuire davantage ? Ils sont nos 
maîtres. Et si sa loi est dure, il est vrai aussi que Rome a reconstruit les maisons 
et les villes et..."  

"En vérité, sachez-le, en vérité pas une seule pierre de Jérusalem ne demeurera 
intacte. Le feu, les béliers, les frondes et les javelots mettront par terre, 
saccageront, bouleverseront toutes les maisons, et la Cité sacrée deviendra une 
caverne, et pas elle seule... Une caverne, cette Patrie qui est la nôtre. Pâturages 
d'onagres et de lamies, comme disent les prophètes, et non pas pour une ou 
plusieurs années, ou pour des siècles, mais pour toujours. Désert, terres brûlées, 
stérilité... Voilà le sort de ces terres ! Champ de querelles, lieu de torture, rêve de 
reconstruction toujours détruit par une condamnation inexorable, tentatives de 
résurrection éteintes à leur naissance. Le sort de la Terre qui a repoussé le 
Sauveur et a voulu une rosée qui est feu sur les coupables."  

     55 : Dans le chapitre 43, on lit que Jésus veut interdire à Judas, pour son bien,  
de se rendre à Jérusalem toute proche  (Il sont à Béthanie, chez Lazare). En effet, 
Jésus sait que Judas veut voir les membres du Sanhédrin. Une de ses ultimes 
tentatives pour empêcher Judas de trahir ;  voici ce qui suis : 
Un serviteur de Lazare a ouvert  la porte du fond du jardin, et comme elle grinçait, il a 
dit : « Porte qui travaille peu ! Elle s’abîme… C’est pareil pour nos âmes si on n’en 
prend pas soin… » 
      

Quand ils sont assez loin de l'enceinte pour que personne qui se trouverait dans 
le jardin de Lazare ne puisse entendre un mot, Jésus dit : "Tu as entendu ce 
serviteur ? C'est un paysan. C'est déjà beaucoup s'il peut lire quelques mots... Et 
pourtant... Ses paroles auraient pu être sur mes lèvres sans que ma parole de 
Maître parût sotte. Il sent qu'il faut veiller pour que les ennemis de l'esprit ne 
gâtent pas l'esprit... Moi... c'est pour cela que je te garde près de Moi, et tu me 
hais à cause de cela ! Je veux te défendre d'eux et de toi-même, et tu me hais. Je 
te fournis le moyen de te sauver, tu peux le faire encore, et tu me hais. Je te le dis 
encore une fois : éloigne-toi, Judas, va au loin. N'entre pas à Jérusalem. Tu es 
malade. Ce n'est pas un mensonge de dire que tu es si malade que tu ne peux 
pas participer à la Pâque. Tu feras la supplémentaire. Il est permis par la Loi de 
faire la Pâque supplémentaire quand la maladie ou autre grave raison empêchent 
de faire la Pâque solennelle. Je prierai Lazare — c'est un ami prudent et il ne te 
demandera rien — de te conduire aujourd'hui même au-delà du Jourdain."  

"Non. Je t'ai dit de nombreuses fois de me chasser. Tu n'as pas voulu. 
Maintenant, c'est moi qui ne veux pas."  

"Tu ne veux pas ? Tu ne veux pas te sauver ? Tu n'as pas pitié de toi-même ? Pas 
pitié de ta mère ?"  
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"Tu devrais me dire: "Tu n'as pas pitié de Moi ?" Tu serais plus sincère."  

"Judas, mon malheureux ami, ce n'est pas pour Moi que je t'en prie. C'est pour toi, 
pour toi que je t'en prie. Regarde ! Nous sommes seuls, toi et Moi seuls. Tu sais 
qui je suis; je sais qui tu es. C'est le dernier moment de grâce qui nous est encore 
accordé pour empêcher ta ruine... Oh ! ne ricane pas ainsi sataniquement, mon 
ami. Ne te moque pas de Moi comme si j'étais fou parce que je dis : "ta ruine" et 
non la mienne. La mienne n'est pas une ruine. La tienne, si... Nous sommes seuls 
: toi et Moi, et au-dessus de nous, il y a Dieu... Dieu qui ne te hait pas encore, 
Dieu qui assiste à cette lutte suprême entre le Bien et le Mal qui se disputent ton 
âme. Au-dessus de nous, il y a l'Empyrée qui nous observe, cet Empyrée qui 
bientôt se remplira de saints. Déjà ils tressaillent d'avance, dans le lieu où ils 
attendent, parce qu'ils sentent venir la joie... Judas, parmi eux, il y a ton père..."  

"C'était un pécheur. Il n'y est pas."  

"C'était un pécheur, mais pas un damné. La joie s'approche donc aussi pour lui. 
Pourquoi veux-tu lui donner une douleur dans sa joie ?"  

"Il est hors de la douleur. Il est mort."  

"Non. Il n'est pas hors delà douleur de te voir toi coupable, toi... oh ! ne m'arrache 
pas ce mot !..."  

"Mais oui ! Mais oui ! Dis-le ! Moi je me le dis depuis des mois ! Je suis damné, je 
le sais. Rien ne peut plus changer."  

"Tout ! Judas, je pleure. Les dernières larmes de l'Homme, tu veux donc les faire 
gémir, toi ?... Judas, je t'en prie. Réfléchis, ami : à ma prière, acquiesce le Ciel, et 
toi, et toi... Me laisseras-tu prier en vain ? Réfléchis qui est devant toi, en prière : 
le Messie d'Israël, le Fils du Père... Judas, écoute-moi !... Arrête-toi, tant que tu le 
peux !.,."  

"Non !"  

Jésus se couvre le visage de ses mains et se laisse tomber au bord du pré. Il 
pleure sans bruit, mais il pleure beaucoup. Ses épaules sursautent dans ses 
sanglots profonds...  

Judas le regarde là, à ses pieds, brisé, en larmes, et à cause de son désir de le 
sauver... et il a un moment de pitié. Il dit, en déposant le ton dur, de vrai démon, 
qu'il avait avant : "Je ne puis aller... J'ai donné ma parole..."  

Jésus lève son visage déchiré pour l'interrompre : "A qui ? A qui ? A de pauvres 
hommes ! Et tu t'occupes d'eux, de leur paraître déshonoré ? Et ne t'étais-tu pas 
donné toi-même à Moi depuis trois ans ? Et tu penses aux commentaires d'une 
poignée de malfaiteurs et non au jugement de Dieu ? Oh ! Mais que dois-je faire, 
Ô Père, pour ressusciter en lui la volonté de ne pas pécher ?" Il baisse de 
nouveau la tête, découragé, déchiré... Il semble déjà le Jésus souffrant de l'agonie 
du Gethsémani.  

Judas en a pitié, et il dit : "Je reste. Ne souffre pas ainsi ! Je reste... Aide-moi à 
rester ! Défends-moi !"  

"Toujours ! Toujours, pourvu que tu le veuilles. Viens. Il n'est pas de faute à 
laquelle je ne compatisse et que je ne pardonne. Dis : "Je le veux". Et je t'aurai 
racheté..."  

 113



Se relevant, il l'a pris dans ses bras. Mais si les pleurs de Jésus-Dieu tombent 
dans les cheveux de Judas, la bouche de Judas reste fermée. Il ne dit pas la 
parole demandée. Il ne dit même pas "pardon" quand Jésus murmure dans ses 
cheveux : "Tu vois si je t'aime ! J'aurais dû te faire des reproches ! Je t'embrasse. 
J'aurais le droit de te dire : "Demande pardon à ton Dieu" et je te demande 
seulement d'avoir le désir du pardon. Tu es si malade ! On ne peut demander 
beaucoup à quelqu'un qui est très malade. A tous les pécheurs qui sont venus me 
trouver, j'ai demandé le repentir absolu pour pouvoir leur pardonner. A toi, mon 
ami, je demande seulement le désir de te repentir et puis... Moi, j'agirai."  

Judas se tait...  

Jésus le laisse aller. Il dit : "Reste au moins ici jusqu'au lendemain du sabbat."  

"Je resterai... Revenons à la maison. On va remarquer notre absence. Peut-être 
les femmes t'attendent. Elles sont meilleures que moi, et tu ne dois pas les 
négliger à cause de moi."  

"Tu ne te rappelles pas la parabole de la brebis égarée ? C'est toi, celle-là... Elles, 
les disciples, ce sont les bonnes brebis enfermées au bercail. Elles ne sont pas en 
danger, même si je cherche ton âme toute la journée pour la ramener au bercail..."  

"Mais oui ! Mais oui ! Voilà ! Je reviens au bercail ! Et je vais me renfermer dans la 
bibliothèque de Lazare, pour lire. Je ne veux pas qu'on me dérange. Je ne veux 
rien voir, ni rien savoir. Ainsi... tu ne me soupçonneras pas toujours. Et si quelque 
chose de ce qui arrive est rapporté au Sanhédrin, tu devras chercher les serpents 
parmi tes préférés. Adieu ! J'entre par la grille principale. Ne crains pas. Je ne 
m'enfuis pas. Tu peux venir vérifier quand tu veux" et tournant le dos, il s'en va à 
grands pas.  

Jésus, altesse blanche dans son vêtement de lin au bord du pré vert rouge, lève 
les bras vers le ciel serein, lève son visage tout affligé et lève son âme vers son 
Père, en gémissant : "Oh ! mon Père ! Et pourras-tu peut-être m'accuser d'avoir 
laissé quelque chose capable de le sauver ? Tu sais que c'est pour son âme, non 
pour ma vie, que je lutte pour empêcher son crime... Père ! Mon Père ! Je t'en 
supplie ! Hâte l'heure des ténèbres, l'heure du Sacrifice, car il est pour Moi trop 
atroce de vivre près de l'ami qui ne veut pas être racheté... La plus grande douleur 
!" et Jésus s'assoit dans le trèfle touffu, élevé, très beau. Il incline la tête sur ses 
genoux relevés et enserrés de ses bras et il pleure...  

Oh ! je ne puis voir ces pleurs ! Ils rappellent déjà trop en désolation, en solitude, 
en persuasion que le Ciel ne fera rien pour le consoler, et qu'il devra souffrir cette 
douleur,ceux du Gethsémani. Et cela me fait trop mal...  

Jésus pleure longuement dans l'endroit solitaire, silencieux. Témoins de ses 
pleurs les abeilles d'or, le trèfle odorant qui remue lentement sous le souffle du 
vent d'orage, et les nuages qui, au début du matin étaient comme un léger filet sur 
le ciel bleu et qui maintenant se sont épaissis, obscurcis, amoncelés annonçant 
qu'il va pleuvoir de nouveau.  

Jésus cesse de pleurer. Il lève la tête pour écouter... Un bruit de roues et de 
grelots arrive de la route principale et puis le bruit des roues cesse, mais pas celui 
des grelots. Jésus dit : "Allons ! Les disciples... Elles sont fidèles... Mon Père, qu'il 
soit fait comme Tu veux ! Je t'offre le sacrifice de ce désir de Sauveur et d'Ami. 
C'est écrit ! Lui l'a voulu. C'est vrai. Laisse-moi pourtant, ô mon Père, continuer 

 114

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%252004/04-094.htm


mon travail pour lui jusqu'à ce que tout soit fini. Et dès maintenant je te dis : Père, 
quand je prierai pour les pécheurs, victime désormais impuissante pour toute 
action directe, Père, Toi prends ma souffrance et force par elle sur l'âme de Judas. 
Je sais que je te demande une chose que la Justice ne peut accorder. Mais c'est 
de Toi que la Miséricorde et l'Amour sont venus, et Tu les aimes eux qui viennent 
de Toi et qui sont Une seule Chose avec Toi, Dieu Un et Trin, saint et béni. Je me 
donnerai Moi-même à mes bien-aimés en nourriture et en boisson. Père, mon 
Sang et ma Chair devront donc être condamnation pour l'un d'eux ? Père, aide-
moi ! Un germe de repentir en ce cœur !... Père, pourquoi t'éloignes-tu ? Tu 
t'éloignes déjà de ton Verbe qui prie ? Père, c'est l'heure, je le sais. Que soit faite 
ta volonté bénie ! Mais laisse à ton Fils, à ton Christ, en qui par un impénétrable 
décret diminue à cette heure la vision assurée de l'avenir — et je ne te dis pas 
que de ta part c'est cruauté, mais pitié pour Moi — laisse en Moi l'espoir de le 
sauver encore. Oh ! mon Père. Je le sais. Je l'ai su depuis que je suis. Je l'ai su 
depuis que non seulement Verbe, mais Homme, je suis venu ici sur la Terre. Je l'ai 
su depuis que j'ai rencontré l'homme dans le Temple... Je l'ai toujours su... Mais 
maintenant... Oh ! grande pitié de ta part, ô Père très Saint ! Il me semble que ce 
soit un horrible rêve suscité par son comportement mais que ce n'est pas 
inéluctable... et que je puisse espérer encore, encore, toujours, car infinie est ma 
souffrance, et infini sera le Sacrifice, et que je puisse, même pour lui, quelque 
chose... Ah ! je délire ! C'est l'Homme qui veut avoir cet espoir ! Le Dieu qui est 
dans l'Homme, le Dieu fait Homme, ne peut se faire d'illusions ! Se dissipent les 
nuées légères qui me cachaient pour un moment l'abîme, l'abîme déjà ouvert pour 
prendre celui qui a préféré les Ténèbres à la Lumière... Pitié quand tu me le 
caches ! Pitié quand tu me le montres, maintenant que tu m'as réconforté. Oui, 
Père, même cela ! Tout ! Et je serai Miséricorde jusqu'à la fin car telle est mon 
Essence."  

Il prie encore, d'une prière muette, les bras en croix, et son visage tourmenté 
s'apaise de plus en plus en prenant un aspect de paix auguste. Il devient presque 
lumineux, d'une lumière de joie intérieure, bien qu'il n'y ait pas de sourire sur ses 
lèvres serrées. C'est la joie de son esprit, en communion avec le Père, qui passe 
hors des voiles de la chair et efface les marques que la douleur a creusées et 
peintes sur le visage amaigri et spiritualisé qui est venu de plus en plus au Maître 
à mesure qu'il est entré dans la douleur et qu'il s'est approché du sacrifice. Ce 
n'est déjà plus un visage de la Terre, le visage du Christ dans les derniers temps 
de sa vie mortelle, et aucun artiste ne serait capable de nous donner, même si le 
Rédempteur se montrait à l'artiste, ce visage d'Homme-Dieu dégagé avec une 
beauté surnaturelle par le ciseau de l'amour et de la douleur parfaits et complets.  

56  : (Tome huit, page 421) Plus tard, la même scène se répète, mais Judas se 
montre plus   cruel envers Jésus : 

       Un serviteur entre et se penche pour parler à Maximin. "Maître" dit ce dernier 
après l'avoir écouté "il y a des personnes qui voudraient te voir. Elles viennent de 
loin, disent-elles. Que faisons-nous ?"  
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Jésus appelle Philippe, Jacques de Zébédée et Thomas et ordonne : "Allez, 
évangélisez, guérissez, agissez en mon nom. Annoncez que demain je monterai 
au Temple."  

"Sera-t-il bien de le dire, Seigneur ?" demande Simon le Zélote.  

"Il est inutile de le taire, car c'est déjà dit par les ennemis, plus que par les amis, 
dans la Cité Sainte. Allez !"  

"Hum ! Tant que le savent les amis... on le sait. Mais eux ne trahissent pas. Je ne 
sais pas comment peuvent le savoir les autres."  

"Parmi les nombreux amis, il y a toujours quelqu'ennemi, Simon de Jonas. Trop 
nombreux sont désormais... les amis, et avec trop de facilité on les accueille 
comme tels. Quand on pense combien moi, j'ai dû prier et attendre !... Mais 
c'était les premiers temps et on était circonspect. Puis les triomphes ont ébloui et 
on ne fut plus circonspect. Et ce fut un mal. Mais cela arrive à tous ceux qui sont 
victorieux. Les victoires offusquent la limpidité du regard et affaiblissent la 
prudence dans l'action. Je parle de nous disciples, naturellement, pas du Maître. 
Lui est parfait. Si nous étions restés à douze, on ne devrait pas trembler par 
crainte de trahison !" dit Judas de Kériot en mentant effrontément.  

Il est impossible de décrire le regard que le Christ pose sur l'apôtre traître. Un 
regard de rappel et de douleur infinis. Mais Judas n'y prête pas attention. 
Passant devant la table, il se dirige pour sortir... Jésus le suit du regard et quand 
il voit que réellement il sort, il lui demande : "Où vas-tu ?"  

"Dehors..." répond évasivement Judas.  

"Hors de cette pièce, ou hors de la maison ?"  

"Dehors... Ainsi... Pour marcher un peu."  

« Ne pars pas, Judas. Reste avec Moi, avec nous..."  

"Tes frères sont sortis et de même Jean avec André. Pourquoi ne dois-je pas 
sortir, moi ?"  

"Tu ne sors pas pour te reposer comme eux..."  

Judas ne répond pas, mais entêté, il sort. Dans la salle, on ne parle plus. Les 
hôtes et les quatre apôtres qui sont restés se regardent entre eux.  

Jésus regarde dehors. Il s'est levé pour aller à une fenêtre afin de suivre les 
mouvements de Judas. Quand il le voit sortir de la maison avec le manteau qu'il 
a déjà endossé, et se diriger vers le portail que de là on ne voit pas, il l'appelle à 
haute voix : "Judas ! Attends-moi. J'ai quelque chose à te dire" et il repousse 
doucement Lazare qui, devinant une douleur en son Maître, l'avait entouré d'un 
bras à la taille, et il sort de la salle pour rejoindre Judas qui a continué de 
marcher, bien que plus lentement. Il le rejoint à un bon tiers de la distance de la 
maison à l'enceinte du jardin, près d'un bosquet d'arbustes aux feuilles épaisses. 

 116



Ces feuilles semblent de céramique vert sombre, toutes parsemées de petites 
fleurs à trochet, et chaque fleur est une petite croix avec de lourds pétales 
comme s'ils étaient faits de cire à peine jaunie, au parfum intense. Je n'en 
connais pas le nom.  

Il l'attire derrière ce massif et, en lui tenant la main toujours serrée sur l'avant 
bras, il lui demande de nouveau : "Où vas-tu. Judas ? Je t'en prie, reste ici !"  

"Toi qui sais tout, pourquoi me le demandes-tu ? Quel besoin as-tu de demander,  
Toi qui lis dans le cœur des hommes ? Tu sais que je vais chez mes amis. Tu ne 
me permets pas d'y aller. Eux m'appellent. J'y vais."  

"Tes amis ! Ta ruine dois-tu dire ! C'est vers elle que tu vas. Tu vas vers tes vrais 
assassins. N'y va pas, Judas ! N'y va pas ! Tu vas commettre un crime... Tu..."  

"Ah ! tu as peur ? ! Tu as peur finalement ? ! Tu te sens homme, finalement ! Tu 
es un homme ! Rien de plus qu'un homme ! Car l'homme seul a peur de la mort. 
Dieu sait qu'il ne peut mourir. Si tu te sentais Dieu, tu saurais que tu ne peux 
mourir et tu n'aurais pas peur. En effet, Toi, maintenant, maintenant que tu sens 
la mort prochaine, tu l'as cette peur commune à tous les hommes et tu cherches 
par tous les moyens à l'éloigner, et tu vois partout et en toute chose un danger. 
Où sont tes belles audaces ? Où sont tes affirmations pleines d'assurance que tu 
es content, que tu as soif d'accomplir le Sacrifice ? Tu n'en as plus même un 
écho dans le cœur ! Tu croyais qu'elle ne viendrait jamais cette heure, et alors tu 
faisais le brave, le généreux, tu disais des phrases solennelles. Va ! Tu ne vaux 
pas mieux que ceux auxquels tu reproches d'être hypocrites ! Tu nous as flattés 
et trahis. Et nous qui avions pour Toi quitté toutes choses ! Nous, qui à cause de 
Toi, sommes haïs ! Tu es la cause de notre ruine..."  

"Suffit. Va ! Va ! Il ne s'est pas passé beaucoup d'heures depuis que tu m'as dit : 
"Aide-moi à rester. Défends-moi !" Je l'ai fait. A quoi cela a-t-il servi ? Dis-moi 
encore une chose et réfléchis avant de la dire. Est-ce ta pure volonté ? Celle 
d'aller chez tes amis, de les préférer à Moi ?"  

"Oui. C'est cela. Je n'ai pas besoin de réfléchir, car depuis longtemps je n'ai que 
cette volonté."  

"Et alors, va ! Dieu ne violente pas la liberté de l'homme" et Jésus lui tourne le 
dos pour revenir lentement vers la maison. Quand il en est proche, il lève la tête, 
attiré par le regard que Lazare, toujours debout à la même place, tient fixé sur 
Lui. C'est un visage bien pâle qui s'efforce de sourire à l'ami fidèle.  

57 : Commentaires de Jésus sur Judas : ( Tome neuf, page 10) 

 Jésus dit :  

"Mon regard avait lu dans le cœur de Judas Iscariote. Personne ne doit penser 
que la Sagesse de Dieu n'a pas été capable de comprendre ce cœur. Mais, 
comme je l'ai dit à ma Mère, il le fallait. Malheur à Lui d'avoir été le traître ! Mais 
un traître il le fallait. Plein de duplicité, d'astuce, avide, luxurieux, voleur, et 
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intelligent et cultivé plus que la masse des gens, il avait su s'imposer à tous. 
Audacieux, il m'aplanissait le chemin même s'il était difficile. Il aimait surtout sortir 
du rang et faire valoir sa place de confiance auprès de Moi. Sa serviabilité ne 
venait pas de la charité. Mais il était uniquement ce que vous appelleriez un 
"faiseur". Cela lui permettait de garder la bourse et d'approcher des femmes. 
Deux choses, qu'avec la troisième : sa charge humaine, il aimait frénétiquement.  

La Femme pure, humble, détachée des richesses terrestres, ne pouvait ne pas 
éprouver de dégoût pour ce serpent. Moi aussi, j'en éprouvais du dégoût. Moi 
seul, et le Père, et l'Esprit, nous savons quels efforts j'ai dû soutenir pour pouvoir 
le supporter près de Moi. Mais je te l'expliquerai une autre fois.  

Judas était bel homme. La beauté elle-même est une arme dans la main de Satan, 
et il ne néglige pas d’imprimer son caractère de séduction sur ses instruments. Il 
les attire ainsi vers ses abîmes et, là, il peut les atteindre au cœur en leur inoculant 
le triple péché. Et Judas avait dans son cœur les concupiscences de l’argent, de la 
chair et du pouvoir. C’est pour ces trois Némésis qui le persécutaient et qu’il n’a 
pas voulu vaincre, qu’il devint le Déicide. Lorsque Satan veut saisir une proie, il 
présente la femme, pour la conquête de laquelle il est nécessaire de posséder 
argent et honneurs. Une fois qu’il l’a attrapée, il lui refuse l’argent, les honneurs et 
la femme, pour ne laisser que désespoir et mort. 

Jean était le soleil du groupe des apôtres. Judas en était les ténèbres. Il était fils 
du mensonge. Ma lumière et ma vérité ne purent pénétrer en lui. Si, malgré leurs 
préventions, j’ai pu faire de Nathanaël un homme convaincu et de Lévi un 
converti - parce qu’il n’y avait pas de fraude chez le premier  ni de résistance à la 
grâce chez le second  -, je n’ai rien pu faire en Judas parce que son âme était 
possédée; je ne pouvais pas même y pénétrer parce qu’il m’en interdisait l’accès. 
S’il m’a suivi, c’est qu’un espoir tout humain l’y poussait. Il m’a trahi par avidité 
humaine. Il a vendu le Christ à ses bourreaux et son âme à Satan, à l’instigation 
duquel il agissait depuis des années; car Satan n’est pas comme Dieu, qui donne 
même si, vous, vous ne donnez pas pour vous conquérir à lui. Satan veut obtenir 
cent pour un. Il vous veut pour l’éternité, en échange d’une heure de triomphe 
mensonger. Souvenez-vous-en. 

Si j’ai supporté cette vipère dans le groupe, c’est pour enseigner aux hommes à 
supporter et à insister pour sauver. Pas la moindre pensée de Judas ne m’était 
inconnue. Sa présence à mes côtés m’était une passion anticipée, un tourment 
que vous ne contemplez pas mais qui ne fut pas moins amer que les autres. Je 
vous ai appris à supporter les choses et les personnes désagréables, car qui 
inspire plus de répulsion qu’un traître ? 
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    58 : Jésus confie à Lazare ce qu’il sait sur Sa Sainte Passion et sur Judas : 
(Tome neuf, page 23) 

        Lazare, mon ami, sais-tu ce qui arrive en ce moment où tu es près de Moi, 
dans l'amitié fidèle que tu m'as donnée dès le premier moment, et qui n'a jamais 
été troublée par aucun motif ? Un homme, avec d'autres hommes, est en train de 
débattre le prix de l'Agneau. Tu sais quel nom a cet Agneau ? Il s'appelle : Jésus 
de Nazareth."  

"Non ! Tu as des ennemis, c'est vrai. Mais personne ne peut te vendre ! Qui ? Qui 
est-ce ?"  

"C'est un des miens. Ce ne pouvait être que quelqu'un de ceux que j'ai le plus 
fortement déçus et qui, las d'attendre, veut se débarrasser de Celui qui désormais 
n'est plus qu'un danger personnel. Il croit se refaire une réputation, d'après ce qu'il 
pense, auprès des grands du monde. Au contraire, il sera méprisé par le monde 
des bons et par celui des criminels. Il est arrivé à se lasser ainsi de Moi, de 
l'attente de ce que par tous les moyens il a essayé d'atteindre : la grandeur 
humaine, qu'il a poursuivi d'abord au Temple, qu'il a cru atteindre avec le Roi 
d'Israël, et que maintenant il cherche de nouveau, au Temple et auprès des 
romains... Il espère... Mais Rome, si elle sait récompenser ses serviteurs fidèles... 
sait piétiner sous son mépris les vils délateurs. Il est las de Moi, de l'attente, du 
fardeau qu'il a d'être bon. Pour celui qui est mauvais, être bon, devoir feindre de 
l'être, c'est un fardeau accablant. Il peut être supporté pendant quelque temps... et 
puis... et puis on ne peut plus... et on s'en débarrasse pour redevenir libre. Libre ? 
C'est ce que croient les mauvais. C'est ce qu'il croit. Mais ce n'est pas la liberté. 
Appartenir à Dieu, c'est la liberté. Être contre Dieu, c'est une prison avec des fers 
et des chaînes, des fardeaux et des coups de fouet, qu'aucun galérien à la rame, 
qu'aucun esclave aux constructions, ne supporte sous le fouet du garde-
chiourme."  

"Qui est-ce ? Dis-le-moi. Qui est-ce ?"  

"C'est inutile."  

"Si, c'est utile... Ah !... Ce ne peut être que lui : l'homme qui a toujours été une 
tache dans ton groupe, l'homme qu'il n'y a pas longtemps a offensé ma sœur. 
C'est Judas de Kériot !"  

"Non. C'est Satan. Dieu a pris chair en Moi : Jésus. Satan a pris chair en lui : 
Judas de Kériot. Un jour... très lointain... ici, dans ton jardin, j'ai consolé des pleurs 
et j'ai excusé un esprit tombé dans la boue. J'ai dit que la possession c'est la 
contagion de Satan qui inocule ses sucs dans l'être et le dénature. J'ai dit que 
c'est le mariage d'un esprit avec Satan et avec l'animalité. Mais la possession est 
encore peu de chose par rapport à l'incarnation. Je serai possédé par mes saints, 
et eux seront possédés par Moi. Mais c'est seulement en Jésus Christ qu'est Dieu 
tel qu'il est au Ciel, car je suis le Dieu fait Chair. Il n'y a qu'une Incarnation divine. 
De même aussi dans un seul sera Satan, Lucifer, comme il est dans son royaume, 
car c'est seulement dans l'assassin du Fils de Dieu que Satan s'est incarné. Lui, 
pendant que je te parle, est devant le Sanhédrin. Il s'occupe de mon meurtre et s'y 
emploie. Mais ce n'est pas lui : c'est Satan. 
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     59 : Tome 9, page 136 : Jésus parle aux apôtres, et commente des passages de 
l’ancien testament qui parlent de lui, notamment dans Isaïe. Il évoque ses tortures. 
La réaction de Judas est impressionnante : 

     Et encore il n'y a pas de pitié ! "Une bande, une meute de chiens m'assiègent 
et me mordent. Sur les blessures tombent les morsures, sur les morsures les 
bastonnades. Il n'y a rien de mon corps qui soit sans douleur. Les os craquent, 
déboîtés par un tiraillement infâme. Je ne sais où appuyer mon corps. La 
redoutable couronne est un cercle de feu qui pénètre dans ma tête. Je suis 
suspendu par mes mains et mes pieds transpercés. Dressé en l'air, je présente 
mon corps au monde, et tous peuvent compter mes os"..."  

"Tais-toi ! Tais-toi !" dit Jean en sanglotant.  

"Ne parle plus ! Tu nous fais agoniser !" supplient ses cousins.  

André ne parle pas, mais il a mis sa tête entre ses genoux et il pleure 
silencieusement. Simon est livide. Pierre et Jacques de Zébédée semblent à la 
torture. Philippe, Thomas, Barthélémy, semblent trois statues de pierre qui 
expriment l'angoisse.  

Judas Iscariote est un masque macabre, démoniaque. Il semble un damné qui 
finalement comprend ce qu'il a fait. La bouche ouverte pour pousser un cri qui 
hurle en son moi et qui n'arrive pas à sortir de sa gorge qui se serre, les yeux 
dilatés, effrayés d'un fou, les joues terreuses sous le voile brun de sa barbe rasée, 
les cheveux en désordre parce que de temps à autre il y passe sa main, il éprouve 
une sueur froide, il semble tout près de s'évanouir.  

Matthieu, en levant son regard atterré pour chercher une aide dans son tourment, 
le voit et dit : "Judas ! Tu te sens mal ?... Maître, Judas souffre!"  

"Moi aussi" dit le Christ. "Mais je souffre avec paix. Devenez esprits pour pouvoir 
supporter cette heure. Quelqu'un qui est "chair" ne peut la supporter sans devenir 
fou...  

     60 : Tome neuf, page 153 : Jésus à Judas : « va où tu dois aller… ». Judas, au 
Temple, rencontre les pharisiens assassins du Christ et leur indique le lieu de la 
trahison. 

Jésus vient d’enseigner… 

Paroles de lumière qui tombent dans les ténèbres qui déjà s'épaississent dans les 
cœurs !  

Gamaliel, qui s'était de nouveau arrêté, la tête penchée reprend sa marche... 
D'autres le suivent en hochant la tête ou en ricanant.  

Jésus aussi s'en va... Mais avant il dit à Judas de Kériot : "Va où tu dois aller", et 
aux autres : "Chacun est libre d'aller où il doit ou bien où il veut. Qu'avec Moi 
restent les disciples bergers."  
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"Oh ! prends-moi aussi avec Toi, Seigneur !" dit Étienne.  

"Viens..."  

Ils se séparent. Je ne sais pas où va Jésus. Mais je sais où va Judas de Kériot. Il 
va à la Belle Porte, en montant des marches qui mènent de l'Atrium des Gentils à 
celui des femmes, et après l'avoir traversé, en montant à son extrémité d'autres 
marches, il jette un coup d'œil dans l'Atrium des Hébreux et, fâché, il frappe le sol 
du pied parce qu'il ne trouve pas celui qu'il cherche. Il revient sur ses pas. Il voit 
un des gardes du Temple. Il l'appelle et lui ordonne avec son arrogance 
habituelle : "Va trouver Éléazar ben Anna. Qu'il vienne tout de suite à la Belle. 
Judas de Simon l'attend pour des choses graves."  

Il s'appuie à une colonne et attend. Après un moment, Éléazar fils d'Anna, Elchias, 
Simon, Doras, Cornélius, Sadoc, Nahoum et d'autres, accourent avec leurs 
vêtements qui volent au vent.  

Judas parle à voix basse, mais excitée : "Ce soir ! Après la cène. Au Gethsémani. 
Venez-y et prenez-le. Donnez-moi l'argent."  

"Non. Nous te le donnerons quand tu viendras nous prendre ce soir. Nous ne 
nous fions pas à toi ! Nous te voulons avec nous. On ne sait jamais !" raille 
Elchias. Les autres l'approuvent en chœur.  

Judas s'enflamme de dédain à cause de l'insinuation. Il jure : "Je jure sur Jéhovah 
que je dis la vérité !"  

Sadoc lui répond : "C'est bien. Mais il vaut mieux faire ainsi. Quand c'est l'heure, 
tu viens, tu prends ceux qui sont chargés de la capture et tu vas avec eux. Qu'il 
n'arrive pas que les gardes imbéciles arrêtent Lazare au hasard et fassent arriver 
des malheurs. Tu leur indiqueras l'homme par un signe... Tu dois comprendre ! 
C'est la nuit... il y aura peu de clarté... les gardes seront fatigués, endormis... Mais 
si tu les guides !... Voilà ! Qu'en dites-vous ?" Il se tourne vers ses compagnons, le 
perfide Sadoc, et il dit : "Je proposerais comme signal un baiser. Un baiser ! Le 
meilleur signe pour indiquer l'ami trahi. Ah ! Ah !"  

Tous rient : un chœur de démons ricanant.  

Judas est furieux, mais il ne recule pas. Il ne recule plus. Il souffre pour le mépris 
qu'ils lui montrent, non pas pour ce qu'il va faire, si bien qu'il dit : "Mais rappelez-
vous que je veux l'argent compté dans la bourse avant de sortir d'ici avec les 
gardes."  

"Tu l'auras ! Tu l'auras ! Nous te donnerons même la bourse pour que tu puisses 
garder l'argent, comme une relique de ton amour. Ah ! Ah ! Ah ! Adieu, serpent !"  

Judas est livide. Il est déjà livide. Il ne perdra jamais plus cette couleur et cette 
expression d'épouvanté désespérée. Au contraire, avec les heures, elle 
s'accentuera toujours jusqu'à être insoutenable à la vue quand il sera pendu à 
l'arbre... Il s'enfuit...  
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61  : Page 161  : Judas est avec les autres apôtres, en l’absence de Jésus, il le 
critique ouvertement, et Jude Thadée le menace de le tuer. 

Il nous a tous suggestionnés par sa mélancolie" observe l'Iscariote.  

"Mon cousin Jésus, mon Maître et Seigneur et le vôtre, est et n'est pas 
mélancolique. Si tu veux dire par ce nom qu'il est triste à cause de la douleur 
excessive que tout Israël est en train de Lui donner, et que nous voyons, et 
l'autre douleur cachée que Lui seul voit, je te dis : "Tu as raison". Mais si tu uses 
de ce terme pour dire qu'il est fou, je te l'interdis" dit Jacques d'Alphée.  

"Et n'est-ce pas de la folie qu'une idée fixe de mélancolie ? J'ai fait aussi des 
études profanes, et je sais. Il a trop donné de Lui-même. Maintenant il a l'esprit 
épuisé."  

"Ce qui signifie de la démence. N'est-ce pas ?" demande l'autre cousin Jude, 
apparemment calme.  

"Tout à fait cela ! Il avait bien vu ton père, juste de sainte mémoire, à qui tu 
ressembles pour la justice et la sagesse ! Jésus, triste destin d'une illustre 
maison trop vieille et frappée de sénilité psychique, a toujours eu une tendance à 
cette maladie, d'abord douce, puis toujours de plus en plus agressive. Tu as vu 
comme il a attaqué pharisiens et scribes, sadducéens et hérodiens. Il s'est rendu 
la vie impossible comme un chemin couvert d'éclats de quartz. Et c'est Lui qui les 
a semés. Nous... nous l'aimions tant que l'amour nous l'a caché. Mais ceux qui 
l'ont aimé sans l'idolâtrer : ton père, ton frère Joseph, et Simon au début, ont vu 
juste... nous devions ouvrir les yeux en les écoutant. Au contraire, nous avons 
été tous séduits par sa douce fascination de malade. Et maintenant... Hélas !"  

Jude Thaddée qui, aussi grand que l'Iscariote, est justement en face de lui et 
paraît l'écouter paisiblement, a un déclic violent et d'un puissant revers de main il 
couche Judas sur un des sièges et avec une colère contenue, sans éclat de voix, 
se penchant, siffle sur son visage de lâche, et Judas ne réagit pas, craignant 
peut-être que le Thaddée soit au courant de son crime : "Voilà pour la démence, 
reptile ! Et c'est seulement parce que Lui est à côté et que c'est le soir de Pâque 
que je ne t'étrangle pas. Mais réfléchis, réfléchis bien ! S'il Lui arrive du mal et 
qu'il n'est plus là pour arrêter ma force, personne ne te sauve. C'est comme si 
déjà tu avais la corde au cou et ce seront ces mains honnêtes et fortes d'artisan 
galiléen et de descendant du frondeur de Goliath qui feront ton affaire. Lève-toi, 
mollasson libertin ! Et surveille ta conduite."  

Judas se lève, livide, sans la moindre réaction. Et, ce qui me surprend, personne 
ne réagit au nouveau geste du Thaddée. Au contraire !... Il est clair que tous 
approuvent.  
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62  : Durant la cène, il y a de nombreux passages impressionnants sur l’attitude et 
l’état d’esprit de Judas. En voici quelques uns : 

Jésus est sortit quelques instant avec un morceau de pain, et le calice, afin de faire 
communier sa mère… 

"Que Dieu nous donne la force d'être fidèles" dit le Zélote.  

"Oh! moi..." va dire Pierre. Mais Jean, qui est aux aguets, dit : "Chut! Le voici."  

Jésus rentre. Il a dans les mains le calice vide. Sur le fond il y a à peine une trace 
de vin, et sous la lumière du lampadaire elle semble vraiment du sang.  

Judas Iscariote, qui a devant lui le calice, le regarde comme fasciné, et puis il 
détourne son regard. Jésus l'observe et il a un frisson que ressent Jean, appuyé 
comme il l'est sur sa poitrine. "Mais dis-le ! Tu trembles..." s'écrie-t-il. 

Quelques lignes plus loin, on arrive au célèbre passage où Jésus annonce aux 
apôtres la présence d’un traître parmi eux, et où il donne le morceau de pain 
trempé à Judas. Voici comment cela s’est passé : 

     Jésus dit  : « Aimez-vous comme des frères, en vous aidant l'un l'autre, en 
vous vénérant réciproquement, en étant un exemple l'un pour l'autre. Et soyez 
purs. Pour être dignes de manger le Pain vivant descendu du Ciel et pour avoir 
en vous et par Lui la force d'être mes disciples dans un monde ennemi qui vous 
haïra à cause de mon Nom. Mais l'un de vous n'est pas pur. L'un de vous me 
trahira. De cela, mon esprit est fortement troublé... La main de celui qui me trahit 
est avec Moi sur cette table, et ni mon amour, ni mon Corps, ni mon Sang, ni ma 
parole ne le rappellent ni ne le font repentir. Je lui pardonnerais en allant à la 
mort pour lui aussi."  

Les disciples se regardent terrifiés. Ils se scrutent, se suspectant l'un l'autre. 
Pierre fixe l'Iscariote dans un réveil de tous ses doutes. Jude Thaddée se lève 
brusquement pour regarder à son tour l'Iscariote au-dessus de Matthieu.  

Mais l'Iscariote a tant d'assurance ! A son tour, il regarde fixement Matthieu 
comme s'il le suspectait, puis il fixe Jésus et sourit en demandant: "Serait-ce moi, 
celui-là ?" Il paraît le plus sûr de son honnêteté et qu'il parle ainsi pour ne pas 
laisser tomber la conversation.  

Jésus répète son geste en disant : "Tu le dis, Judas de Simon. Ce n'est pas Moi, 
c'est toi qui le dis. Je ne t'ai pas nommé. Pourquoi t'accuses-tu ? Interroge ton 
admoniteur intérieur, ta conscience d'homme, la conscience que le Dieu Père t'a 
donnée pour te conduire en homme, et rends-toi compte si elle t'accuse. Tu le 
sauras avant tous. Mais si elle te rassure, pourquoi dis-tu une parole et penses-tu 
à une chose dont il est anathème même d'en parler ou d'y penser par 
plaisanterie ?"  
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Jésus parle avec calme. Il semble qu'il soutienne la thèse proposée comme peut 
le faire un savant à sa classe. L'émoi est grand, mais le calme de Jésus l'apaise.  

Cependant Pierre qui soupçonne le plus Judas — peut-être le Thaddée aussi, 
mais il le paraît moins, désarmé comme il l'est par la désinvolture de l'Iscariote — 
tire Jean par la manche. Quand Jean, qui s'est tout serré contre Jésus en 
entendant parler de trahison, se tourne, il lui murmure: "Demande-lui qui c'est."  

Jean reprend sa position et lève seulement la tête comme pour baiser Jésus et 
en même temps Lui murmure à l'oreille: "Maître, qui est-ce ?"  

Et Jésus, très doucement, en lui rendant le baiser dans les cheveux : "Celui 
auquel je vais donner un morceau de pain trempé."  

Et prenant un pain encore entier, pas le reste de celui qui a servi pour 
l'Eucharistie, il en détache une grosse bouchée, la trempe dans la sauce de 
l'agneau dans le plateau, il allonge le bras au-dessus de la table et dit: "Prends, 
Judas. Tu aimes cela."  

"Merci, Maître. Oui, j'aime cela" et ne sachant pas ce qu'est cette bouchée, il la 
mange, alors que Jean, horrifié, va jusqu'à fermer ses yeux pour ne pas voir 
l'horrible rire de l'Iscariote pendant qu'il mange à belles dents le pain accusateur.  

"Bon ! Va, maintenant que je t'ai fait plaisir" dit Jésus à Judas. "Tout est accompli, 
ici (il marque beaucoup ce mot). Ce qui reste encore à faire ailleurs, fais-le vite, 
Judas de Simon."  

"Je t'obéis de suite, Maître. Ensuite je te rejoindrai au Gethsémani. Tu vas là, 
n'est-ce pas, comme toujours ?" ,,  

"J'y vais... comme toujours... oui." .  

"Qu'a-t-il à faire ?" demande Pierre. "Il va seul ?" .,  

"Je ne suis pas un enfant" plaisante Judas qui met son manteau.  

"Laisse-le aller. Lui et Moi savons ce qu'il y a à faire" dit Jésus.  

"Oui, Maître," Pierre se tait. Peut-être pense-t-il qu'il a péché en soupçonnant son 
compagnon. La main sur le front, il réfléchit.  

Jésus serre Jean sur son cœur et se tourne pour lui murmurer dans les cheveux : 
"Ne dis rien à Pierre pour le moment. Ce serait un scandale inutile."  

"Adieu, Maître. Adieu, amis." Judas salue.  

"Adieu" dit Jésus.  

Et Pierre : "Je te salue, garçon."  

Jean, la tête presque sur le sein de Jésus, murmure : "Satan !" Jésus seul 
l'entend et soupire.  
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63 : Ensuite, il se passe une chose étonnante. Judas est parti. Jésus invite les autres 
apôtres à se rapprocher de lui, et c’est comme si le siège occupé par Judas 
auparavant avait été contaminé par Satan et qu’il était dangereux de s’y asseoir…  

Il y a quelques minutes de silence absolu. Jésus a la tête inclinée, en caressant 
machinalement les cheveux blonds de Jean.  

Puis il se secoue, lève la tête, tourne son regard, a un sourire qui réconforte les 
disciples. Il dit : "Quittons la table et asseyons-nous tous les uns près des autres, 
comme autant de fils autour de leur père."  

Ils prennent les lits-sièges qui étaient derrière la table (ceux de Jésus, Jean, 
Jacques, Pierre, Simon, André et du cousin Jacques) et ils les portent de l'autre 
côté.  

Jésus prend place sur le sien, toujours entre Jacques et Jean. Mais quand il voit 
qu'André va s'asseoir à la place laissée par l'Iscariote, il crie : "Non, pas là." Un 
cri impulsif que son extrême prudence ne réussit pas à empêcher. Puis il se 
reprend en parlant ainsi : "Il n'est pas besoin de tant de place. En restant assis, 
on peut tenir sur eux seuls. Ils suffisent. Je vous veux très proches."  

64 : Tome neuf, Page 189, Jésus dit : 

La maîtrise de soi-même et l'endurance de l'offense, charité sublime par dessus 
tout, ne peuvent l'avoir que ceux qui font vie de leur vie la Loi de Charité, que 
j'avais proclamée. Et non seulement proclamée, mais pratiquée réellement.  

  Qu'a pu être pour Moi d'avoir avec Moi à ma table celui qui me trahissait, de 
devoir me donner à lui, de devoir m'humilier à lui, de devoir partager avec lui le 
calice rituel, de poser mes lèvres là où lui les avait posées et de les faire poser à 
ma Mère, vous ne pouvez pas l'imaginer. Vos médecins ont discuté et discutent sur 
la rapidité de ma fin et lui donnent pour origine une lésion cardiaque due aux coups 
de la flagellation. Oui, pour ces coups aussi mon cœur était devenu malade. Mais il 
l'était déjà depuis la Cène. Brisé, brisé dans l'effort de devoir subir à côté de Moi le 
Traître. J'ai commencé alors de mourir physiquement. Le reste n'a été qu'une 
aggravation de l'agonie qui existait déjà. Tout ce que j'ai pu faire, je l'ai fait car je 
n'étais qu'un avec la Charité. Même à l'heure où le Dieu-Charité s'éloignait de Moi, 
j'ai su être charité, car dans mes trente-trois années, j'avais vécu de charité. On ne 
peut arriver à une perfection telle que celle qui demande de pardonner et de 
supporter celui qui nous offense si on n'a pas l'habitude de la charité. Moi, je l'avais 
et j'ai pu pardonner et supporter ce chef-d'œuvre d'Offenseur que fut Judas.  

Le Sacrement opère d'autant plus que l'on est digne de le recevoir.  
Si on s'en est rendu digne par une constante volonté qui brise la chair et rend 
l'esprit souverain, en vainquant les concupiscences, en pliant l'être aux vertus, en 
le tendant comme un arc vers la perfection des vertus et surtout de la Charité.  

En effet quand quelqu'un aime, il tend à réjouir celui qu'il aime. Jean, qui m'aimait 
comme personne et qui était pur, eut du Sacrement le maximum de 
transformation. Il commença à partir de ce moment à être l'aigle auquel il est 
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familier et facile de s'élever jusqu'au Ciel de Dieu et de fixer le Soleil éternel. Mais 
malheur à celui qui reçoit le Sacrement sans en être tout à fait digne, mais qui au 
contraire a fait croître sa constante indignité humaine par les fautes mortelles. 
Alors il devient non pas un germe de préservation et de vie, mais de corruption et 
de mort. Mort de l'esprit et putréfaction de la chair qui en "crève", comme dit 
Pierre de celle de Judas. Elle ne répand pas le sang, liquide toujours vital et beau 
dans sa pourpre, mais son intérieur noirci par toutes les passions, pourriture qui 
se déverse de la chair décomposée comme de la charogne d'un animal immonde, 
objet de dégoût pour les passants. La mort de celui qui profane le Sacrement est 
toujours la mort d'un désespéré et ne connaît donc pas le tranquille trépas propre 
à celui qui est en grâce, ni l'héroïque trépas de la victime qui souffre d'une 
manière aiguë mais avec le regard fixé au Ciel et l'âme assurée de la paix. La 
mort du désespéré est marquée de contorsions et de terreurs atroces, c'est une 
convulsion horrible de l'âme déjà saisie par la main de Satan qui l'étrangle pour 
l'arracher à la chair et la suffoque par sa respiration nauséabonde. Voilà la 
différence entre celui qui passe à l'autre vie après s'être nourri de charité, de foi, 
d'espérance, de toute autre vertu et doctrine céleste et du Pain angélique ; et celui 
qui trépasse après une vie de brute, avec une mort de brute que la Grâce et le 
Sacrement ne réconfortent pas. 

     La première, c'est la fin sereine du saint auquel la mort ouvre le Royaume éternel. 
La seconde, c'est la chute effrayante du damné qui se sent précipité dans la mort 
éternelle et connaît en un instant ce qu'il a voulu perdre sans pouvoir désormais y 
porter remède. Pour l'un c'est l'enrichissement, pour l'autre le dépouillement. Pour 
l'un la joie, pour l'autre la terreur. Voilà ce que vous vous donnez selon votre foi et 
votre amour, ou votre incroyance et le mépris de mon don. C'est l'enseignement de 
cette contemplation." 

65 : Au Géthsemani, Simon le Zélote a confirmation de Jésus que l’Iscariote est bien 
le traître : 
      
     "Je l'ai toujours su. Avant même qu'il fût au nombre des disciples. Et pour que son 
crime ne fût pas parfait, du côté divin et du côté humain, j'ai cherché de toutes les 
manières de l'éloigner de Moi. Ceux qui veulent que je meure sont les bourreaux de 
Dieu. Lui, mon disciple et ami, est aussi le Traître, le bourreau de l'homme. Mon 
premier bourreau car il m'a déjà fait mourir par l'effort de l'avoir à côté de Moi, à ma 
table, et de devoir le protéger de Moi-même contre vous." 

66 : Tome neuf, Page 207 : la trahison : 
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      La troupe de sbires, commandée par Judas, fait irruption dans la petite place 
tranquille en l'éclairant violemment avec une foule de torches allumées. C'est une 
horde de bandits déguisés en soldats, des figures de galériens que déforme un 
sourire démoniaque. Il y a aussi quelques zélateurs du Temple.  

Les apôtres sautent tous dans un coin. Pierre devant, et les autres en groupe 
derrière. Jésus reste où il est.  

Judas s'approche soutenant le regard de Jésus, redevenu le regard étincelant de 
ses jours les meilleurs. Et il n'abaisse pas son visage. Au contraire il s'approche 
avec un sourire de hyène et le baise sur la joue droite.  

"Ami, et qu'es-tu venu faire ? C'est par un baiser que tu me trahis ?"  

Judas baisse un instant la tête, puis la relève... insensible au reproche comme à 
toute invitation au repentir.  

Jésus, après les premières paroles dites avec la majesté de Maître, prend le ton 
affligé de qui se résigne à un malheur.  

Les sbires, en criant, s'avancent avec des cordes et des bâtons et cherchent à 
s'emparer des apôtres en plus du Christ, sauf de Judas Iscariote, naturellement.  

"Qui cherchez-vous ?" demande Jésus calme et solennel.  

"Jésus, le Nazaréen."  

"C'est Moi !" Sa voix est un tonnerre. Devant le monde assassin et celui innocent, 
devant la nature et les étoiles, Jésus se rend ce témoignage ouvert, loyal, plein 
d'assurance. Je dirais qu'il est heureux de pouvoir se le donner.  

Mais s'il avait dégagé la foudre, il n'aurait pu faire davantage. Tous s'abattent 
comme une gerbe d'épis fauchés. Ne restent debout que Judas, Jésus et les 
apôtres qui reprennent courage au spectacle des soldats abattus, si bien qu'ils 
s'approchent de Jésus en menaçant si explicitement Judas que celui-ci fait un 
saut juste à temps pour éviter un coup de maître de l'épée de Simon. Poursuivi 
sans résultat à coups de pierres et de bâtons que lui lancent par derrière les 
apôtres qui ne sont pas armés d'épées, il s'enfuit au-delà du Cédron et disparaît 
dans l'obscurité d'une ruelle.  
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 67 :  Pendant sa passion, Jésus croisera plusieurs fois Judas au long des différent 
trajets d’un tribunal à l’autre : Tome 9 page 226 

     La foule : "Il soulève le peuple avec ses doctrines en les enseignant dans toute 
la Judée, à laquelle il est venu de la Galilée en enseignant"  

"A mort !"  

"A mort !"  

"Il est galiléen ? Tu es galiléen ?" Pilate revient vers Jésus : "Tu les entends 
comme ils t'accusent ? Disculpe-toi."  

Mais Jésus se tait. Pilate réfléchit... Et il décide. "Une centurie, et qu'on le 
conduise à Hérode. Qu'il le juge, c'est son sujet. Je reconnais le droit du Tétrarque 
et je souscris à l'avance à son verdict. Qu'on le lui dise. Allez."  

Jésus, encadré comme un gredin par cent soldats, traverse de nouveau la ville et 
rencontre de nouveau Judas Iscariote qu'il avait déjà rencontré une fois près d'un 
marché. J'avais oublié auparavant de le dire, écœurée par la bagarre de la 
populace. Même regard de pitié sur le traître...  

68 : Enfin, voici le récit complet de la mort de Judas, suivit d’un commentaire de 
Jésus sur le sort du traître. 

 Tome 9, chapitre 24, page 241 : Judas de Kériot après sa trahison 
Je vois Judas. Il est seul. Il est vêtu de jaune clair avec un cordon rouge à la taille. 
Mon admoniteur intérieur m'avertit que c'est depuis peu qu'a été capturé Jésus et 
que Judas, qui s'est enfui tout de suite après, est maintenant en proie à un 
contraste de pensées. En effet l'Iscariote semble un fauve furieux et traqué par 
une meute de mâtins. Tout souffle de vent dans les feuillages, un bruit quelconque 
sur la route, l'écoulement d'une fontaine le font sursauter et se retourner 
soupçonneux et effrayé comme s'il se sentait rejoint par un justicier. Il tourne la 
tête en la gardant basse, le cou tordu, il tourne les yeux comme quelqu'un qui veut 
voir et a peur de voir. Si un jeu de lumière de la lune crée une ombre d'apparence 
humaine, il écarquille les yeux, fait un saut en arrière, devient encore plus livide 
qu'il ne l'était, s'arrête un instant et puis s'enfuit précipitamment en revenant sur 
ses pas, en se détournant par d'autres chemins jusqu'à ce qu'un autre bruit, un 
autre jeu de lumière le fasse s'arrêter et s'enfuir dans une autre direction.  

Dans sa folle marche il va ainsi vers l'intérieur de la ville, mais une clameur du 
peuple l'avertit qu'il est près de la maison de Caïphe, et alors, en se portant les 
mains à la tête et se penchant comme si ces cris étaient autant de pierres qui le 
lapident, il s'enfuit, s'enfuit. Et dans sa fuite, il prend une ruelle qui l'amène tout 
droit vers la maison où a été consommée la Cène. Il s'en aperçoit quand il est en 
face à cause d'une fontaine qui coule à cet endroit du chemin. Les pleurs de l'eau 
qui tombe goutte à goutte dans un petit bassin de pierre, et un faible sifflement du 
vent qui s'insinue dans le chemin étroit en produisant une lamentation étouffée, 
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doivent lui sembler les pleurs de Celui qu'il a trahi et la plainte du Supplicié. Il se 
bouche les oreilles pour ne pas entendre et s'échappe, les yeux fermés, pour ne 
pas voir cette porte par laquelle peu d'heures avant il est passé avec le Maître et 
par laquelle il est sorti pour aller prendre les hommes armés pour se saisir de Lui.  

Dans cette course aveugle il va heurter un chien errant, le premier chien que je 
vois depuis que j'ai les visions, un gros chien gris et hirsute qui s'écarte en 
grognant, prêt à s'élancer contre celui qui l'a dérangé. Judas ouvre les yeux et 
rencontre les pupilles phosphorescentes qui le fixent et il voit la blancheur des 
crocs découverts qui semblent produire un rire diabolique. Il pousse un cri de 
terreur. Le chien, qui peut-être le prend pour un cri menaçant, se jette sur lui, et 
les deux roulent dans la poussière : Judas dessous, paralysé par la peur, le chien 
dessus. Quand la bête lâche sa proie, considérée peut-être comme indigne de la 
lutte, Judas saigne à cause de deux ou trois morsures et son manteau a de larges 
déchirures.  

Il a été vraiment mordu à la joue, au point précis où il a baisé Jésus, La joue 
saigne et le sang souille au cou le vêtement jaunâtre de Judas. Le sang lui fait 
une sorte de collier, en imbibant le cordon rouge qui serre le vêtement au cou et il 
le rend plus rouge encore. Judas met la main à sa joue, il regarde le chien qui 
s'éloigne mais le guette dans l'ouverture d'une porte, il murmure : "Belzébuth !" et 
poussant de nouveau un cri, il s'enfuit, poursuivi par le chien pendant quelque 
temps. Il fuit jusqu'au petit pont qui est près du Gethsémani. Là, soit fatigué de le 
suivre, soit que l'eau l'éloigne parce qu'il est hydrophobe, le chien abandonne sa 
proie et revient en arrière en grognant. Judas, qui s'était jeté dans le torrent pour 
prendre des pierres et les jeter au chien, le voyant s'éloigner, regarde autour de lui 
et s'aperçoit qu'il a de l'eau jusqu'à mi-mollet. Sans s'occuper de son vêtement de 
plus en plus trempé, il se penche sur l'eau et boit comme s'il était brûlé par la 
fièvre et il lave sa joue qui saigne et doit lui faire mal. A la clarté d'un premier éveil 
de l'aube il remonte sur la berge, de l'autre côté comme s'il avait encore peur du 
chien et n'osait pas revenir vers la ville. Il fait quelques mètres et se trouve à 
l'entrée du Jardin des Oliviers. Il crie : "Non ! Non !" en reconnaissant l'endroit. 
Mais ensuite, je ne sais par quelle force irrésistible ou par quel sadisme satanique 
et criminel, il avance en cet endroit. Il cherche l'endroit où est arrivée la capture. 
La terre du sentier, foulée par de nombreux pieds, l'herbe piétinée en un point 
donné et du sang par terre, peut-être celui de Malchus, lui montrent que c'est là 
qu'il a indiqué l'Innocent aux bourreaux.  

Il regarde, il regarde... et puis il pousse un cri rauque et fait un saut en arrière. Il 
crie : "Ce sang, ce sang !..." et il le montre... à qui ? avec son bras tendu et son 
index qu'il pointe. Dans la lumière croissante son visage se montre terreux et 
spectral. Il semble fou. Il a les yeux écarquillés et brillants comme s'il délirait ; ses 
cheveux ébouriffés par la course et la terreur semblent dressés sur sa tête ; la 
joue qui enfle lui tord la bouche en un rictus. Son vêtement déchiré, couvert de 
sang, mouillé, boueux, car la poussière en se mouillant est devenue de la boue, le 
rend semblable à un mendiant. Son manteau aussi déchiré et boueux pend d'une 
épaule comme une guenille et il s'y empêtre quand, continuant à crier : "Ce sang, 
ce sang !" il recule comme si ce sang était devenu une mer qui monte et 
submerge. Judas tombe à la renverse et se blesse derrière la tête en heurtant une 
pierre. Il pousse un gémissement de douleur et de peur. "Qui est-ce ?" crie-t-il. Il 
doit avoir pensé que quelqu'un l'a fait tomber pour le frapper. Il se retourne avec 
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terreur. Personne ! Il se lève. Maintenant le sang dégoutte aussi sur la nuque. Le 
cercle rouge s'élargit sur le vêtement. II ne tombe pas par terre car il y en a peu, le 
vêtement le boit. Maintenant la corde paraît déjà au cou.  

Il marche. Il retrouve la trace du feu allumé par Pierre au pied d'un olivier, mais il 
ne sait pas que c'est Pierre qui l'a fait et croit que Jésus était là. Il crie : "Allez ! 
Allez !" et avec les deux mains tendues en avant, il paraît repousser un fantôme 
qui le tourmente. Il s'échappe et va finir justement contre le rocher de l'Agonie.  

Maintenant l'aube est nette et permet de bien voir et tout de suite. Judas voit le 
manteau de Jésus laissé plié sur le rocher. Il le reconnaît. Il veut le toucher. Il a 
peur. Il allonge la main et la retire. Il veut. Il ne veut pas. Mais ce manteau le 
fascine. Il gémit : "Non ! Non !" Puis il dit : "Oui, par Satan ! Oui, je veux le toucher. 
Je n'ai pas peur ! Je n'ai pas peur !" Il dit qu'il n'a pas peur, mais la terreur lui fait 
claquer des dents, et le bruit que fait au-dessus de sa tête une branche d'olivier 
remuée par le vent et qui heurte un tronc voisin, le fait crier de nouveau. Pourtant 
il fait un effort et saisit le manteau. Et il rit. Un rire de fou, de démon. Un rire 
hystérique, saccadé, lugubre, qui n'en finit pas, car il a vaincu sa peur, et il le dit : 
"Tu ne me fais pas peur, Christ. Plus peur. J'avais si grand peur de Toi car je te 
croyais Dieu et fort. Maintenant tu ne me fais plus peur, car tu n'es pas Dieu. Tu 
es un pauvre fou, un faible. Tu n'as pas su te défendre. Tu ne m'as pas réduit en 
cendres, comme tu n'as pas lu dans mon cœur  la trahison. Mes peurs !... Quel 
sot ! Quand tu parlais, même hier soir, je croyais que tu savais. Tu ne savais rien. 
C'était ma peur qui donnait un sens prophétique à tes paroles toutes ordinaires. 
Tu n'es rien. Tu t'es laissé vendre, indiquer, prendre comme une souris dans son 
trou. Ta puissance ! Ton origine ! Ah ! Ah ! Ah ! Bouffon ! Le fort, c'est Satan ! Plus 
fort que Toi. Il t'a vaincu ! Ah ! Ah ! Ah ! Le Prophète ! Le Messie ! Le Roi d'Israël ! 
Et tu m'as assujetti pendant trois années ! Avec la peur toujours au cœur ! Et je 
devais mentir pour te tromper avec finesse quand je voulais jouir de la vie ! Mais 
même si j'avais volé et forniqué sans toute l'astuce que je mettais en oeuvre, tu ne 
m'aurais rien fait. Poltron ! Fou ! Lâche ! Tiens ! Tiens ! Tiens ! J'ai eu tort de ne 
pas te faire à Toi ce que je fais à ton manteau pour me venger du temps où tu 
m'as tenu esclave par la peur. Peur d'un lapin !... Tiens ! Tiens ! Tiens !"  

A chaque "tiens !" il cherche à mordre et à déchirer l'étoffe du manteau. Il le 
chiffonne dans ses mains. Mais en le faisant, il l'ouvre et apparaissent les taches 
qui l'humectent. La furie de Judas s'arrête. Il fixe ces taches. Il les touche, il les 
flaire. C'est du sang... Il le déplie. Elle est bien visible l'empreinte laissée par les 
deux mains tachées de sang quand il appuyait l'étoffe sur son visage.  

"Ah !... Du sang ! Du sang ! Le sien... Non !" Judas laisse tomber le manteau et 
regarde autour de lui. Contre le rocher aussi, là où Jésus s'est appuyé le dos 
quand l'ange le réconfortait, il y a une tache sombre de sang qui sèche. "Là !... 
Là !... Du sang ! Du sang !..." Il baisse les yeux pour ne pas voir, et il voit l'herbe 
toute rougie par le sang qui est tombé sur elle. Celui-ci, à cause de la rosée qui l'a 
dilué, paraît tombé depuis peu. Il est rouge et brille au premier soleil. "Non ! Non ! 
Non ! Je ne veux pas voir ! Je ne puis voir ce sang ! Au secours !" Il porte les 
mains à sa gorge et perd tout contrôle comme s'il se noyait dans une mer de 
sang. "Arrière ! Arrière ! Laisse-moi ! Laisse-moi ! Maudit ! Mais ce sang, c'est une 
mer ! Il couvre la Terre ! La Terre ! La Terre ! Et sur la Terre il n'y a pas de place 
pour moi, car je ne puis voir ce sang qui la couvre. Je suis le Caïn de l'Innocent !" 
L'idée du suicide je crois qu'elle est venue en ce moment en ce cœur.  
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Le visage de Judas fait peur. Il se jette du talus et s'enfuit par l'oliveraie, sans 
revenir par la route déjà faite. Il semble poursuivi par des fauves. Il revient dans la 
ville. Il s'enveloppe comme il peut dans son manteau et cherche à couvrir sa 
blessure et son visage autant qu'il le peut. Il se dirige vers le Temple. Mais 
pendant qu'il va dans cette direction, à un carrefour il se trouve en face des 
canailles qui traînent Jésus chez Pilate. Il ne peut se retirer car une autre foule le 
pousse dans le dos, en accourant pour voir. Et grand comme il est, il domine 
forcément et il voit. Et il rencontre le regard du Christ...  

Les deux regards s'enlacent un moment. Puis le Christ passe, lié, frappé, et Judas 
tombe à la renverse comme s'il s'évanouissait. La foule le piétine sans pitié, et il 
ne réagit pas. Il doit préférer être piétiné par tout un monde plutôt que de 
rencontrer ce regard.  

Quand la meute déicide est passée avec le Martyr et que le chemin est libre, il se 
relève et court au Temple. Il bouscule et renverse presque un garde placé à la 
porte de l'enceinte. D'autres gardes arrivent pour interdire l'entrée au forcené, 
mais lui, comme un taureau furieux, les écarte tous. L'un d'eux, qui s'accroche 
après lui pour l'empêcher de pénétrer dans la salle du Sanhédrin où ils sont tous 
encore rassemblés pour discuter, est saisi à la gorge, étranglé et jeté, sinon mort 
certainement moribond, en bas des trois marches.  

"Votre argent, maudits, je n'en veux pas" crie-t-il debout au milieu de la salle, à 
l'endroit où était avant Jésus. On dirait un démon qui débouche de l'enfer. 
Ensanglanté, dépeigné, enflammé par le délire, la bave à la bouche, les mains 
comme des griffes, il crie et semble aboyer tant sa voix est perçante, rauque, 
hurlante. "Votre argent, maudits, je n'en veux pas. Vous m'avez perdu. Vous 
m'avez fait commettre le plus grand péché. Comme vous, comme vous je suis 
maudit ! J'ai trahi le Sang innocent. Qu'ils retombent sur vous ce Sang et ma mort. 
Sur vous... Non ! Ah !..." Judas voit le pavé baigné de sang. "Même ici, même ici, il 
y a du sang ? Partout ! Partout il y a son sang ! Mais combien de sang a l'Agneau 
de Dieu pour en couvrir ainsi la Terre et ne pas en mourir ? Et c'est moi qui l'ai 
répandu ! A votre instigation. Maudits ! Maudits ! Maudits pour l'éternité ! 
Malédiction à ces murs ! Malédiction à ce Temple profané ! Malédiction au Pontife 
déicide ! Malédiction aux prêtres indignes, aux faux docteurs, aux pharisiens 
hypocrites, aux juifs cruels, aux scribes sournois ! Malédiction à moi ! A moi, 
malédiction ! A moi ! Prenez votre argent et qu'il vous étrangle l'âme dans la 
gorge, comme à moi la corde" et il jette la bourse à la figure de Caïphe et s'en va 
en poussant un cri alors que les pièces résonnent en s'éparpillant sur le sol après 
avoir frappé, en la faisant saigner, la bouche de Caïphe.  

Personne n'ose le retenir. Il sort. Il court à travers les chemins. Et fatalement il se 
trouve à rencontrer deux fois Jésus à l'aller et au retour de chez Hérode. Il 
abandonne le centre de la ville pour prendre au hasard les ruelles les plus 
misérables et il finit de nouveau contre la maison du Cénacle. Elle est entièrement 
fermée, comme abandonnée.  

Il s'arrête, la regarde. "La Mère !" murmure-t-il. "La Mère !..." Il reste indécis... "Moi 
aussi, j'ai une mère ! Et j'ai tué un fils à une mère !... Pourtant... je veux entrer... 
revoir cette pièce. Là, il n'y a pas de sang..." Il donne un coup à la porte, un 
autre... un autre...  
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La maîtresse de maison vient ouvrir et entrouvre la porte, une fente... Et en voyant 
cet homme bouleversé, méconnaissable, elle jette un cri et essaie de refermer. 
Mais Judas, d'un coup d'épaule, l'ouvre toute grande et, renversant la femme 
effrayée, passe outre.  

Il court vers la petite porte qui donne sur le Cénacle. Il l'ouvre. Il entre. Un beau 
soleil entre par les fenêtres grandes ouvertes. Judas pousse un soupir de 
soulagement. Il entre. Ici, tout est calme et silencieux. La vaisselle est encore 
comme on l'a laissée. On comprend que pour le moment, personne ne s'en est 
occupé. On pourrait croire qu'on va se mettre à table.  

Judas va vers la table. Il regarde s'il y a du vin dans les amphores. Il y en a. Il boit 
avidement à l'amphore elle-même qu'il soulève à deux mains. Puis il se laisse 
tomber assis et appuie sa tête sur ses bras croisés sur la table. Il ne s'aperçoit 
pas qu'il est assis justement à la place de Jésus et qu'il a devant lui le calice qui a 
servi pour l'Eucharistie. Il s'arrête un moment jusqu'à ce que s'apaise 
l'essoufflement causé par sa longue course. Puis il lève la tête et voit le calice, et il 
reconnaît où il s'est assis.  

Il se lève comme possédé. Mais le calice le fascine. Il y a encore au fond un peu 
de vin rouge et le soleil, en frappant le métal (qui paraît de l'argent) fait briller ce 
liquide. "Du sang ! Du sang ! Du sang ici aussi ! Son Sang ! Son Sang !..." Faites 
cela en mémoire de Moi !... Prenez et buvez. Ceci est mon Sang... Le Sang du 
nouveau testament qui sera versé pour vous..." Ah ! Maudit que je suis ! Pour moi 
il ne peut plus être versé pour la rémission de mon péché. Je ne demande pas 
pardon car Lui ne peut me pardonner. Hors d'ici ! Hors d'ici ! Il n'y a plus d'endroit 
où le Caïn de Dieu puisse connaître le repos. A mort ! A mort !..."  

Il sort. Il se trouve en face de Marie, debout à la porte de la pièce où Jésus l'a 
quittée. Elle, entendant du bruit, s'est montrée espérant peut-être voir Jean qui est 
absent depuis tant d'heures. Elle est pâle comme si elle avait perdu son sang. Elle 
a des yeux que la douleur rend encore plus semblables à ceux de son Fils. Judas 
rencontre ce regard qui le regarde avec la même connaissance affligée et 
consciente dont Jésus l'a regardé en route, et avec un "Oh !" effrayé il s'adosse au 
mur.  

"Judas !" dit Marie, "Judas, qu'es-tu venu faire ?" Les paroles mêmes de Jésus, et 
dites avec un amour douloureux. Judas s'en souvient et pousse un cri.  

"Judas" répète Marie "qu'as-tu fait ? A tant d'amour tu as répondu en trahissant ?" 
La voix de Marie est une caresse tremblante.  

Judas va s'échapper. Marie l'appelle d'une voix qui aurait dû convertir un démon. 
"Judas ! Judas ! Arrête-toi ! Arrête-toi ! Écoute ! Je te le dis en son nom : repens-
toi, Judas. Lui pardonne..." Judas s'est enfui. La voix de Marie, son aspect ont été 
le coup de grâce, ou plutôt de disgrâce car il résiste.  

Il s'en va précipitamment. Il rencontre Jean qui accourt vers la maison pour 
prendre Marie. La sentence est prononcée. Jésus va aller au Calvaire. C'est le 
moment de conduire la Mère à son Fils. Jean reconnaît Judas, bien qu'il reste 
bien peu du beau Judas d'il y a peu de temps. "Toi ici ?" lui dit Jean avec un 
dégoût visible. "Toi ici ? Malédiction à toi, meurtrier du Fils de Dieu ! Le Maître est 
condamné. Réjouis-toi, si tu le peux, mais dégage le chemin. Je vais prendre la 
Mère. Qu'elle, ton autre Victime, ne te rencontre pas, reptile."  
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Judas s'enfuit. Il s'est enveloppé la tête dans les lambeaux de son manteau en 
laissant seulement une fente pour les yeux. Les gens, le peu de gens qui ne sont 
pas vers le Prétoire, l'évitent comme s'ils voyaient un fou. Et il semble tel.  

Il erre à travers la campagne. Le vent apporte de temps à autre un écho de la 
clameur qui vient de la foule qui suit Jésus en Lui adressant des imprécations. 
Chaque fois qu'un pareil écho arrive à Judas, il hurle comme un chacal.  

Je crois qu'il est réellement devenu fou car il cogne la tête rythmiquement contre 
les murets de pierre. Ou bien il est devenu hydrophobe parce que, quand il voit un 
liquide quelconque : eau, lait porté par un enfant dans un récipient, de l'huile qui 
coule d'une outre, il hurle, il hurle et crie : "Du sang ! Du sang ! Son Sang !"  

Il voudrait boire aux ruisseaux et aux fontaines. Il ne le peut car l'eau lui paraît du 
sang et il le dit : "C'est du sang ! C'est du sang ! Il me noie ! Il me brûle ! J'ai le feu 
! Son Sang, qu'il m'a donné hier, est devenu du feu en moi ! Malédiction à moi et à 
Toi !"  

Il monte et descend les collines qui entourent Jérusalem. Et son œil, 
irrésistiblement, va au Golgotha. Et par deux fois il voit de loin le cortège qui 
monte en serpentant la côte, il regarde et pousse un cri.  

Le voilà au sommet. Judas aussi est au sommet d'une petite colline couverte 
d'oliviers. Il y est pénétré en ouvrant une fermeture rustique comme s'il en était le 
maître ou pour le moins très habitué. J'ai l'impression que Judas ne se souciait 
pas beaucoup de la propriété d'autrui. Debout sous un olivier à l'extrémité d'un 
talus, il regarde vers le Golgotha. Il voit se dresser les croix et il comprend que 
Jésus est crucifié. Il ne peut voir ou entendre, mais le délire ou un maléfice de 
Satan lui font voir et entendre comme s'il était au sommet du Calvaire.  

Il regarde, regarde comme halluciné. Il se débat : "Non ! Non ! Ne me regarde pas 
! Ne me parle pas ! Je ne le supporte pas. Meurs, meurs, maudit ! Que la mort 
ferme ces yeux qui me font peur, cette bouche qui me maudit. Mais moi aussi je te 
maudis puisque tu ne m'as pas sauvé."  

Son visage est tellement hagard, qu'on ne peut le regarder. Deux filets de bave 
descendent de sa bouche hurlante. La joue mordue est livide et enflée et fait 
paraître son visage déformé. Les cheveux collés, sa barbe très noire qui a poussé 
sur ses joues en ces heures, mettent un bâillon lugubre sur ses joues et son 
menton. Les yeux, ensuite !... Ils roulent, ils louchent, ils sont phosphorescents. 
Des yeux de démon. Il arrache de sa taille le cordon de grosse laine rouge qui la 
ceint de trois tours. Il en éprouve la solidité en l'enroulant autour d'un olivier et en 
tirant de toutes ses forces. Il résiste. Il est solide. Il choisit un olivier qui se prête à 
ce qu'il veut faire. Voilà. Celui qui penche au-delà du talus, avec sa chevelure en 
désordre, va bien. Il monte sur l'arbre. Il assure solidement un nœud coulant à 
une branche des plus robustes et qui pend sur le vide. Il a déjà fait le nœud 
coulant. Il regarde une dernière fois vers le Golgotha, puis il enfile la tête dans le 
noeud coulant. Maintenant il paraît avoir deux colliers rouges à la base du cou. Il 
s'assoit sur le talus puis d'un coup se laisse glisser dans le vide.  

Le nœud le serre. Il se débat quelques minutes. Ses yeux chavirent, l'asphyxie le 
rend noir, il ouvre la bouche, les veines du cou se gonflent et deviennent noires. Il 
envoie quatre ou cinq coups de pieds dans l'air, dans les dernières convulsions. 
Puis la bouche s'ouvre et la langue pend noire et baveuse, les globes oculaires 
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ouverts sortent de la tête montrant le blanc de l'œil injecté de sang, l'iris disparaît 
vers le haut. Il est mort. Le vent fort, qui s'est levé avant l'orage imminent, balance 
le macabre pendule et le fait tourner comme une horrible araignée suspendue au 
fil de sa toile. 

La vision finit et j'espère arriver à oublier bientôt tout ceci car je vous assure que 
c'est une vision horrible. 

69 : Tome 9 chapitre 25, page 249 : "Si Judas s'était jeté aux pieds de la Mère en 
disant : 'Pitié', la Mère l'aurait recueilli comme un blessé"  

Jésus dit:  

"Horrible, mais pas inutile. Trop de gens croient que Judas a commis une chose 
de peu d'importance. Certains arrivent même à dire qu'il a eu du mérite car sans 
lui la Rédemption ne serait pas venue et par conséquent il est justifié devant Dieu.  

En vérité je vous dis que si l'Enfer n'avait pas déjà existé, et existé parfait en ses 
tourments, il aurait été créé pour Judas encore plus horrible et éternel, parce que 
de tous les pécheurs et de tous les damnés il est le plus damné et le plus pécheur, 
et pour lui éternellement il n'y aura pas d'adoucissement de sa condamnation.  

Le remords aurait pu aussi le sauver, s'il avait fait du remords un repentir. Mais lui 
n'a pas voulu se repentir. Au premier crime de trahison, encore pardonnable à 
cause de la grande miséricorde qu'est mon affectueuse faiblesse, il a joint les 
blasphèmes, les résistances aux voix de la Grâce qui voulaient encore lui parler à 
travers les souvenirs, à travers les terreurs, à travers mon Sang et mon manteau, 
à travers mon regard, à travers les traces de l'institution de l'Eucharistie, à travers 
les paroles de ma Mère. Il a résisté à tout. Il a voulu résister comme il avait voulu 
trahir. Comme il a voulu maudire. Comme il a voulu se suicider. C'est la volonté 
qui compte dans les choses, dans le bien comme dans le mal.  

Quand quelqu'un tombe sans la volonté de tomber, je pardonne. Tu vois Pierre. Il 
m'a renié. Pourquoi ? Il ne le savait même pas lui exactement. Un lâche, Pierre ? 
Non. Mon Pierre n'était pas un lâche. Contre la cohorte et les gardes du Temple il 
avait osé frapper Malchus pour me défendre et risqué d'être tué de ce fait. 
Ensuite, il s'était enfui, sans avoir la volonté de le faire. Ensuite, il avait renié, sans 
avoir la volonté de le faire. Par la suite, il a bien su rester et avancer sur le chemin 
sanglant de la Croix, sur mon Chemin, jusqu'à arriver à la mort de la croix. Il a su 
par la suite donner de Moi un excellent témoignage au point d'être tué à cause de 
sa foi intrépide. Je le défends, mon Pierre. Sa défaillance a été la dernière de son 
humanité, mais sa volonté spirituelle n'était pas présente à ce moment. Elle 
dormait, émoussée par le poids de son humanité. Quand elle s'éveilla, elle ne 
voulut pas rester dans le péché  et voulut être parfaite. Je lui ai pardonné tout de 
suite.  

Judas n'as pas voulu. Tu dis qu'il paraissait fou et enragé. Il l'était d'une rage 
satanique. Sa terreur à la vue du chien, animal rare, en particulier à Jérusalem, 
venait du fait qu'on l'attribuait à Satan, depuis un temps immémorial, cette forme 
pour apparaître aux mortels. Dans les livres de magie, on dit encore qu'une des 
formes préférées de Satan pour apparaître est celle d'un chien mystérieux ou d'un 
chat ou d'un bouc. Judas, déjà en proie à la terreur qui lui venait de son crime, 
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convaincu qu'il appartenait à Satan à cause de ce crime, vit Satan en cette bête 
errante.  

Celui qui est coupable voit en tout des ombres de peur. C'est sa conscience qui 
les crée. Ensuite Satan excite ces ombres qui pourraient encore donner le repentir 
à un cœur, et en fait des larves horribles qui amènent au désespoir. Et le 
désespoir porte au dernier crime, au suicide, A quoi bon jeter le prix de la trahison, 
quand ce dépouillement n'est le fruit que de la colère et n'est pas fortifié par une 
volonté droite de se repentir ? Dans ce cas, se dépouiller des fruits du mal devient 
méritoire, mais comme il l'a fait. non. Sacrifice inutile.  

Ma Mère, et c'était la Grâce qui parlait et la Trésorière qui donnait le pardon en 
mon nom, lui dit : "Repens-toi, Judas. Il pardonne..." Oh ! si je lui aurais 
pardonné ! S'il s'était jeté aux pieds de la Mère en disant: "Pitié !", elle, la Mère de 
Pitié, l'aurait recueilli comme un blessé et sur ses blessures sataniques, par 
lesquelles l'Ennemi lui avait inoculé le Crime, elle aurait répandu ses larmes qui 
sauvent et me l'aurait amené, au pied de la Croix, en le tenant par la main pour 
que Satan ne pût le saisir et les disciples le frapper, amené pour que mon Sang 
tombât d'abord sur lui, le plus grand des pécheurs. Et elle aurait été, elle, la 
Prêtresse admirable sur son autel, entre la Pureté et la Faute, parce qu'elle est la 
Mère des vierges et des saints, mais aussi la Mère des pécheurs.  

Mais lui n'a pas voulu. Méditez le pouvoir de la volonté dont vous êtes les arbitres 
absolus. Par elle vous pouvez avoir le Ciel ou l'Enfer. Méditez ce que veut dire 
persister dans la faute.  

Le Crucifié, Celui qui se tient les bras ouverts et attachés pour vous dire qu'il vous 
aime, et qu'il ne veut pas vous frapper, qu'il ne peut vous frapper parce qu'il vous 
aime et préfère se refuser de pouvoir vous embrasser, unique douleur de son état 
de crucifié, plutôt que d'avoir la liberté de vous punir, le Crucifié, objet de divine 
espérance pour ceux qui se repentent et veulent quitter la faute, devient pour les 
impénitents un objet d'une telle horreur qu'il les fait blasphémer et user de 
violence envers eux-mêmes. Meurtriers de leur esprit et de leur corps à cause de 
leur persistance dans la faute. Et la vue de Celui qui est doux, qui s'est laissé 
immoler dans l'espoir de les sauver, prend l'apparence d'un spectre horrifiant.  

70 : Mari demandera à Jean : « Promet moi que si tu trouve Judas, tu me l’amènera. 
Je veux lui dire que Jésus lui pardonnera. » C’est Jean qui le premier trouvera Judas 
pendu : (page 353) 

"Mère, je n'ai trouvé personne sauf... Judas de Kériot."  

"Où est-il ?"  

"Oh ! Mère ! Quelle horreur ! Il est pendu à un olivier, enflé et noir, comme s'il était 
mort depuis des semaines. Décomposé, horrible... Au-dessus de lui, les vautours, 
les corbeaux, que sais-je, crient dans des rixes atroces... C'est leur vacarme qui 
m'a attiré dans cette direction. J'étais sur la route du Mont des Oliviers, et sur un 
talus j'ai vu ces tourbillons d'oiseaux noirs. J'y suis allé... Pourquoi ? Je ne sais 
pas, et j'ai vu. Quelle horreur !..."  

"Quelle horreur ! Tu dis bien. Mais au-dessus de la Bonté il y a eu la Justice. » 
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71 : Tome dix, page 74 : des apôtres parlent de Judas : 

Pierre dit : « J’ai entendu dire tout à l’heure, quand j’ai fait un tour aux marchés et 
que j’ai parlé à des marchands de poissons que...  oui, je puis me fier à eux, que 
ceux du Temple ne savent que faire du corps de Judas. Je ne sais pas qui l’a 
fait… mais ce matin à l’aube les gardiens du Temple ont trouvé son corps 
corrompu, avec encore la corde au cou, à l’intérieur de l’enceinte sacrée. Je 
pense que ce sont des païens qui l’ont détaché et jeté là à l’intérieur, qui sait 
comment” dit Pierre.  

“A moi” dit Jacques d’Alphée “on a dit hier soir, à la fontaine, que dès hier soir, on 
a lancé les viscères du traître jusque contre la maison d’Anna. Des païens 
certainement, car nul hébreu n’aurait touché ce corps après plus de cinq jours. 
Qui sait comme il était décomposé !”  

“Oh ! une horreur, depuis le sabbat !” Jean pâlit à ce souvenir.  

“Mais comment a-t-il fini dans cet endroit ? C’était à lui ?”  

“Et qui a jamais su quelque chose d’exact de Judas de Kériot ? Rappelez-vous 
comme il était fermé, compliqué... ”  

“Tu peux dire menteur, Barthélemy. Jamais il n’était sincère. Pendant les trois ans 
qu’il a été avec nous, nous qui avions tout en commun, nous étions devant lui 
comme devant le mur élevé d’une forteresse.  

“D’une forteresse ? Oh ! Simon ! Dis plutôt d’un labyrinthe !” s’écrie Jude d’Alphée.  

“Oh ! écoutez ! Ne parlons pas de lui ! Il me semble qu’on va l’évoquer et qu’il 
doive venir nous troubler. Je voudrais effacer son souvenir de moi et de tous les 
cœurs, qu’ils soient hébreux ou gentils. Hébreux pour ne pas rougir d’avoir, de 
notre race, enfanté ce monstre, gentils pour que parmi eux il n’y ait pas quelqu’un 
qui puisse dire un jour : “Ce fut quelqu’un d’Israël qui le trahit”. Je ne suis qu’un 
garçon, et je ne devrais pas parler le premier devant vous. Je suis le dernier et toi, 
Pierre, tu es le premier. Et ici, il y a le Zélote et Barthélemy qui sont instruits, et il y 
a les frères du Seigneur. Mais, voilà, je voudrais mettre vite à la douzième place 
quelqu’un qui soit saint, car tant que je verrai cette place vide dans notre groupe, 
je verrai la bouche de l’enfer avec ses puanteurs parmi nous et j’ai peur que cela 
nous dévoie...”  

“Mais non, Jean ! Tu es resté impressionné par l’horreur de son crime et de son 
corps pendu...”  

“Non, non. La Mère aussi a dit : “J’ai vu Satan en voyant Judas de Kériot”. Oh ! 
hâtons nous de chercher un saint pour mettre à cette place !”  

72 : Jésus dit souvent que Satan veillera dans l’avenir à ce qu’il y ait d’autres Judas. 
Mais ce qu’il dit page 88 du Tome dix laisse songeur… 

« Le vêtement est resté, mais le prêtre est mort.  
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	 Chez un trop grand nombre, au cours des siècles, ce fait se produira. 
Ombres inutiles et sombres, ils ne seront pas un levier qui soulève, une corde 
qui tire, une source qui désaltère, un grain qui nourrit, un cœur qui est un 
oreiller. une lumière dans les ténèbres, une voix qui répète ce que le Maître lui 
dit. Mais ils seront pour la pauvre humanité un fardeau de scandale, un poids 
de mort, un parasite, une pourriture… Horreur ! Les plus grands Judas de 
l’avenir je les aurai encore et toujours parmi mes prêtres !  

73 : La mère de Judas  est effondrée, anéantie,  depuis qu’elle a appris ce qu’a 
fait son fils. Jésus ressuscité lui apparaît pour la réconforter. Une amies de la 
mère dit à Jésus :  

« Maintenant elle aura plus de paix. Tu l’as consolée. Toi ! Toi qui plus que tous..."  

"Moi qui la plains plus que tous répond Jésus. Je suis la divine Compassion. Je 
suis l’Amour. Je te le dis, femme : si seulement Judas m’avait jeté un regard de 
repentir, je lui aurais obtenu le pardon de Dieu..."  

Quelle tristesse sur le visage de Jésus ! La femme en est frappée. Paroles et 
silences combattent sur ses lèvres, mais elle est femme, et la curiosité l’emporte. 
Elle demande : "Mais est-ce que cela a été une… un... Oui, je veux dire : ce 
malheureux a-t-il péché soudainement ou bien..."  

"Depuis des mois il péchait et de ma part aucune parole, aucune action, n’a pu 
l’arrêter tant était forte sa volonté de pécher. Mais n’en parle pas à elle... Pauvre 
mère  ! C’est horrible."  

"Mais ce démon n’a pas pensé à cela, Seigneur ?"  

"C’était une des raisons dont je me servais pour le retenir. Mais cela n’a servi à 
rien. Judas en arriva à haïr Dieu, n’ayant jamais aimé d’un amour véritable son 
père et sa mère, ni aucun autre qui fût son prochain."  

74 : Jésus est amour, et Jésus ressuscité souffrira pour l’éternité de la damnation 
de Judas : tome dix page 170, il dit à Jean ces mots si émouvant : 

« Rappelez-vous encore que je ne me suis pas refusé Moi-même à Judas de Kériot 
lui-même...  Le Prêtre doit, par tous les moyens, chercher à sauver. Et que 
prédomine l’amour, toujours, parmi les moyens employés pour sauver. Pensez que 
je n’ai pas ignoré l’horreur de Judas... Mais j’ai, en surmontant toute répugnance, 
traité le malheureux comme j’ai traité Jean. A vous.., à vous sera souvent épargnée 
l’amertume de savoir que tout est inutile pour sauver un disciple aimé... Et vous 
pourrez donc agir sans la lassitude qui vous prend quand vous savez que tout est 
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inutile... On doit travailler même alors.., toujours.., jusqu’à ce que tout soit 
accompli...  

"Mais tu souffres, Seigneur ! ? ! Oh  ! je ne croyais pas que tu puisses souffrir 
désormais  ! Tu souffres encore pour Judas  ! Oublie-le, Seigneur  !" crie Jean qui 
n’a pas détourné son regard de son Seigneur. 

Jésus ouvre les bras dans son geste habituel de confirmation résignée d’un fait 
pénible, et il dit : "C’est ainsi... Judas a été et il est la douleur la plus grande dans 
la mer de mes douleurs. C’est la douleur qui reste... Les autres douleurs ont pris 
fin avec la fin du Sacrifice. Mais celle-là reste. Je l’ai aimé. Je me suis consumé 
Moi-même dans mon effort pour le sauver... J’ai pu ouvrir les portes des Limbes et 
en tirer les justes, j’ai pu ouvrir les portes du Purgatoire et en tirer ceux qui se 
purifiaient. Mais le lieu d’horreur était fermé sur lui. Pour lui, ma mort a été inutile."  

"Ne souffre pas ! Ne souffre pas ! Tu es glorieux, mon Seigneur ! A Toi la gloire et 
la joie. Tu as consumé ta douleur  !" dit encore Jean en le suppliant.  

"Vraiment personne ne pensait que Lui pût souffrir encore  !" disent-ils tous, 
étonnés et émus, en parlant entre eux.  

«  Et vous ne pensez pas à la douleur que devra encore souffrir mon Cœur au 
cours des siècles, pour tout pécheur impénitent, pour toute hérésie qui me nie, 
pour tout croyant qui m’abjure, et —déchirement des déchirements - pour tout 
prêtre coupable, cause de scandale et de ruine ? Vous ne savez pas  ! Vous ne 
savez pas encore. Vous ne saurez jamais complètement tant que vous ne serez 
pas avec Moi dans la Lumière des Cieux. Alors vous comprendrez… En 
contemplant Judas, j’ai contemplé les élus pour lesquels l’élection se change en 
ruine à cause de leur volonté perverse... Oh  ! vous qui êtes fidèles, vous qui 
formerez les futurs Prêtres, rappelez-vous ma douleur, formez-vous toujours plus 
à la sainteté pour consoler ma douleur, formez-les à la sainteté pour que, autant 
que possible, ne se répète pas cette douleur, exhortez, veillez, enseignez, 
combattez, soyez attentifs comme des mères, infatigables comme des maîtres, 
vigilants comme des bergers, virils comme des guerriers pour soutenir les prêtres 
qui seront formés par vous. La faute du douzième apôtre, faites en sorte, oh  ! 
Faites qu’elle ne se répète pas trop dans l’avenir... » 

75 : Puis, page 182 : 

« Je vous ai donc lavé les pieds. Quand ? Avant de rompre le pain et le vin et de 
les transsubstanter en mon Corps et en mon Sang. Parce que je suis l’Agneau de 
Dieu et je ne puis descendre là où Satan a son empreinte. Je vous ai donc lavés 
d’abord, puis je me suis donné à vous. Vous aussi vous laverez par le Baptême 
ceux qui viendront à Moi, pour qu’ils ne reçoivent pas indignement mon Corps et 
qu’il ne se change pas pour eux en une redoutable condamnation à mort.  

     Vous êtes effrayés. Vous vous regardez. Par vos regards vous demandez : “Et 
Judas, alors ?” Je vous dis : “Judas a mangé sa mort”.  
     Le suprême acte d’amour n’a pas touché son cœur. La 
dernière tentative de son Maître s’est heurtée à la pierre de son 
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cœur, et cette pierre, au lieu du Tau, portait gravé l’horrible sigle 
de Satan, le signe de la Bête. » 

En conclusion… 

    En conclusion, je remets ici quelques phrases de Notre Bien Aimé Seigneur 
Jésus Christ… 

Jésus nous dit : 

     « Judas était bel homme. La beauté elle-même est une 
arme dans la main de Satan, et il ne néglige pas d’imprimer 
son caractère de séduction sur ses instruments. Il les attire 
ainsi vers ses abîmes et, là, il peut les atteindre au cœur en 
leur innoculant le triple péché. Et Judas avait dans son cœur 
les concupiscences de l’argent, de la chair et du pouvoir. C’est 
pour ces trois Némésis qui le persécutaient et qu’il n’a pas 
voulu vaincre, qu’il devint le Déicide. Lorsque Satan veut saisir 
une proie, il présente la femme, pour la conquête de laquelle il 
est nécessaire de posséder argent et honneurs. Une fois qu’il 
l’a attrapée, il lui refuse l’argent, les honneurs et la femme, 
pour ne laisser que désespoir et mort. » 

     « Mon Sang est déjà dans les tables de la Loi. Mon Sang 
est dans le Chemin que je vous trace. C'est sous l'ondée de 
mon Sang que s'ouvre la porte du Trésor. C'est par mon 
Sang qui la lave et la nourrit que votre âme se fait pure et 
forte. Mais pour qu'il ne soit pas répandu en vain, vous devez 
suivre la Loi immuable des dix commandements. » 

   « …En vérité je vous dis qu'aucun homme, si fatigant que 
soit son sentier pour arriver au Ciel, ne suivra jamais un 
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sentier plus fatigant et plus douloureux que celui que le Fils de 
l'homme parcourt pour venir du Ciel à la Terre, et de la Terre 
au Sacrifice pour vous ouvrir les portes du Trésor.  

 140



 

 141



 

 142



Jésus dit : 

    « Oh ! croyez-le, vous qui vous 
plaignez de votre sort. Aucun n'a été 
plus triste que le mien, de Moi qui ai 
eu la constante prescience de tout ce 
qui devait m'arriver, jointe à la 
pauvreté, aux privations, aux aigreurs 
qui m'ont accompagné de ma 
naissance à ma mort. Ne vous 
plaignez donc pas et espérez en Moi. 
Je vous donne ma paix." 
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